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MONSIEUR, 


Fe N Ouvrage qui traite des 
ä ifférentes parties de la Méde- 
cine, ne doit être naturelle- 
ment offert qu'aux perfonnes 
qui ont de [a célébrité dans 
l'Art de guérir. Je [ais que 
voire TOM Re . bien ét | 
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: jy EPITRE DEDICATOIRE. 
de faire recevoir r favorablement 
du Public la Colleëlion dontJe : 
donne un eflai ; maisun motif. 
plus nf é G plus conforme 
à la lraifon qui nous unit de- 
pus long-tems, m'a dérerminé 
a rendre public un tribut que 
je dois à l'amitié la plus tendre 
G@ La plus fincere dont vous 
n'avez toujours honoré: Je me 
crois heureux de l'avoir méri-. 
tée ; G Je Le ferai encore plus, 
fi, en me la confervant, vous : 
ne doutez jamaïs des Jentimens 4 
diftingués d'efime & de con. 
_ fidération avec lefquels 1 | 


l'honneur d'être, 
MONSIEUR, 
Votre très-humble | 


& très -obéiflant {er- ! 
viteur , +4 Éd 


AVER TISSEMENT. 


Uelques immenfes que foient 

les connoiflances, qu'exige 
l’'Artde guérir, & quelque attention 
qu’on apporte à les réndre chaque 
jour plus confidérables, il refte en- 
core beaucoup de chofes à appren- 
dre , parce que la Médecine eft une 
\fcience- d'oblervations fuivies, & 
une.expérience fans cefle multi 
pliée. 

_Comme l'objet de la Médecine 
.confifte dans la confervation de la 
vie des hommes, le bien de l’huma- 
nité exige qu'on ‘augmente le nom- 
bre des ouvrages qui tendent à ce 
but. Ce qui tient à un tel principe 

mérite d'être cultivé avec d’autant 
plus de foin , que c’eft une fource 
féconde de lumieres qui difpofent 
perpétuellement à accroître les con- 
 noïflances déjà reçues. 

Les illuftres Chirurgiens & les 
| célebres Médecins de notre nation 
s occupent fans cefle de la perfe- 
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vj AVERTISSEMENT. 
_étion de leur Art, en rendant le : 
traitement des maladies plus fimple, 
en répandant plus de’jour fur le 
manuel des opérations , en augmen- 
tant la Science Anatomique , en ap- 
préciant enfin la vertu des remedes 
& leur maniere d'agir. De quelque 
utilité que puiflent être les peines 
qu'ils prennent , il faut convenir que 
fi on joint aux progrès qu'ils ont 
déjà fait , les découvertes que nous 
fourniflent les Etrangers , il n’eft 
pas poffble que l'Art ne devienne 
aufh parfait qu’on le defire , parce 
— que plus on pourra rafflembler d’ex- 
périences & d'obfervations , plus la 
certitude de toutes les parties de la 
Médecine fera complette. 
C'eft dans cette vûüe qu’on pu-. 
blie cette Colle@ion ; elle renferme 
des Obfervations prifes dans les 
Ephémérides d'Allemagne, les Aca- 
démies de Londres, de Pétersbourg, 
de Bologne , de Gottingen, de 
Mayence, de Stockolm ,, les Aëtes 
Helvétiques, les Journaux étrans 
_: gers. AD AR TERRE LE 4 


AVERTISSEMENT. vi 
Les plus fameufes Univerfités 
d'Allemagne fourniront une grande 
partie de ce Recueil : les noms de 
aller, de Haen, de Buchner, de 
Triller, de Trew , de Heifler , de Sio- 
wart , de Ludwig , de Quelmatz, de 
 Valher, de Gunz, de Nicola, de 
. Roederer, de Hambergerus ; de Salz- 
 mann, &tc. préviennent avantageu- 
ement pour cet Ouvrage. 
: Pour rendre cetteColleétion plus 
)intéreflante encore, on y inférera 
les obfervations des auteurs les plus 
accrédités: on y joindra aufh diffé- 
rens traités rares & fort intéreflans. 
L’Anatomie , la Chirurgie & la 
Médecine pratique fourniront les 
 matieres de ce Recueil. 
Les vrais progrès qu’on peut faire 
dans l'étude de l'Art de guérir ne de- 
- vant point être aflujettis à des opi- 
,nions particulieres , il eft conftant 
_ quela force des raifons & l'évidence 
des faits doivent être les reflources 
les plus sûres de cet Art utile : c’eft 
pourquoi on s’eft attaché particulie- 
_rement àne remplir cetteCollection. 
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vij AVERTISSEMENT. 
que de pieces véritablement inté- 
reflantes, De (ui | | 
Ona eu attention la plusfcrupu- ! 
leufe pour que les ouvrages qui for- 
meront ce Recueil ne perdiffent rien . 
de leur bonté par la traduétion. On 
s’eft attaché à faifir le vrai fens des ” 
auteurs , & à le rendre le plusintel- … 
ligible qu'il a été pofhble. 5% 
L'objet qu’on a en publiant cette 
Colleétion regarde principalement 
les Etudians : 1°. la plüpartde ces ou- 
vrages fe trouve à Paris fort difficile- 
ment: 2°, fi on les y trouve ils font 
quelquefois d’un trop grand prix : 
3°. iln’eft pas aifé de pouvoir raf- 
fembler toutes les découvertes que. 
les Etrangers publient: 4°. ilya 
beaucoup d’Etudians à qui les facul- 
tés ne permettent pas d'acheter tout 
ce qui a rapport à l’objet de leurs étu- 
des. On a donc crû leur procurer un . 
avantage très-confidérable , en leur. 
donnant dans différens volumes des 
‘ pieces qu'ils ne connoïffent point, 
&t qui peuvent leur être d’une gran- 
de utilité , tant pour la théorie que 
pour la pratique. | 
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Ar lù par ordre de Monfeigneur le Chan: 
cclier un Ouvrage ayant pour titre, Colkétion 
\de différentes pieces concernant l'Anatomie , la Chi- 
rurgles & la Médecine pratique ; tirées principale= 
“ment des Ouvrages étrangers ; & je crois que l'on 
“peut en permettre l’imprefion. À Paris, ce 15 
pavril 1964 .: MORAN D: 


APPROBATION. 


2 
: 


BÉUPRIVILECE DU ROI. 


WT OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & de 
144 Navarre: A nos amés & faux Confeillers , les Gens 
“tenans nos Cours de Parlement , Mañres des Requêtes 
“ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil, Prevôt de Pa 
“ris, Baïllifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & 
“autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, S À Lu T. Notre 
-amé le fieur Simo x, Maître en Chirurgie, Nous a fait 

expofer qu’il defireroit faire imprimer & donner au l’ublic 
- des ouvrages de fa compoñition qui ont pour titre , Coile= 
, ion d'Obfervations fur L’ Anatomie, la Phyfiologie , la 
Chirurgie, & La Médecine , extraites principalement d’Ou- 
 vrages étrangers ; s’il nous plaïfoit lui accorder nos Lettres 
de Privilége pour ce néceffaires, À cEs CAUSES, voulant 
favorablement traiter l'Expofant, Nous lui avons permis 
"& permettons par ces-Préfentes , de faire imprimer lefdits 
+ Ouvrages autant de fois que bon lui fernblera, & de les 
faire vendre & débiter par tout notre royaume, pendant 
» Je téms de dix années confécutives , à compter &u jour de 
Ma date des Préfentes'; Faifons àéfenfes à cous Imprimeurs, 
* Libraires, & autres perfonnes , de quelque qualité & con- 
. dition qu’elles foient ; d’en introduire d’impreffion étran- 
gere dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme auffi 
“d'imprimer ou faire imprimer, vendre , faire vendre , dé 
biter ni contrefaire le{dits Ouvrages , ni d'en faire aucun 
extrait , fous quelque prétexte que ce puifle être, fans la 
-permiffion expreffe & par écrit dudit fieur Expofant , ou 
de ceux qui auront droit de lui, à peine de confifcation 
"des Exemplaires contrefaits , de trois mille livres d'amende 
contre chacun des contrevenans ; dont un tiers à Nous, 
un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l'autre tiers audit fleur 
HExpofant , ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dé- 
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pens , dommages & intérêts; à la charge que ces Préfen< 
tes feront enregiftrées tout au long fur le regiftre de la 
Communauté des imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’impreflion defdits 
Ouvrages fera faite dans notre royaume & non ailleurs; 


en bon papier & beaux caraëteres, conformément à la » 
feuille imprimée attachée pour modele fous de contre- 
fcel des préfentes , que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du.‘ 


dix Avril mil fept cent ving-cinq ; qu’avant de les expofer, 
en vente, les manufcrits qui auront fervi de copie à l’im-. 
preffion defdits Ouvrages, feront remis, dans le même 


état où Approbation y aura été donnée , ès mains de . 
. notre très-cher êc féal Chevalier ; Chancelier de France, | 


le fieur pe Lamoicxon ; & qu'il en fera enfuite remis 


déux Exemplaires de chacun dans notre Bibliotheque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre, & 
un dans celle de notredit très-cher &c féal Chevalier, Chan- : 


celier de France , le fieur DE LaMoïIGNoN; le tout à peine - 
de nullité des Prefentes, du contenu defquelles vous man- 
dons &-enjoignons de faire jouir ledit fieur Expofant, &. 
fes ayans caule , pleinement & paifiblement , fans fouffrir. 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout. 
au long au commencement ou à la fin defdits Ouvrages, 
foit tenue pour dûement fignifiée , & qu'aux copies colla- 
tionnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers Secré- 
taires foi foit ajoûtée comme à l’Original. Commandons. 
au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis, de faire. 
our l’exécution d’icelles, tous aétes requis & néoeflaires, 
fans demander autre permiffion , & noneobftant clameur 
de Haro , Charte Normande, & Lettres à ce contraires. 
Car tel eft notre plaifir. Donné à Marly le vingr-neuvieme 


jour du mois de Mai, lan de grace mil fept cens foixante 


un, & de notre Regne le quarante-fixierne, Par le Roï em 
fon Conjeil, Signé, LE BEGUE, à : 


LP dt cat 7. 


… Regifiré fur le Regiftre XV. de La Chambre Royale & 


Syndicale des Libraires & Vs à de Paris, n©, 287e 
fol. xy0. conformément au Réglement de 1723, qui fait 
défenfes, art. 41. à toutes perfonnes , de quelque qualité & 
condition qu’elles foient , autres que les Libraires € Impri=… 


meurs ÿ de vendre, débiter ÿ faire afficher aucuns livres, - 


_ pour les vendre en leurs noms:, foit qu’ils s’en difent les 
auteurs ,; ou autrement ; 6 à la charge de fournir à la fuf> 
dite Chambre neuf Exemplaires prefcrits par l’article 108 

du même Réglement, À Paris , ce 4. Juin 176%. 
Signé, G, SAUGRAIN, Syndic. 
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DIFFÉRENTES PIECES, 
| CONCERNANT la Chirurgie , 
… l’Anatomie, @ la Medecine 
+ Pratique. nr 
Le a ms ee EE = 3 
ÆEXPERIENCES fur la Ligature 
_ : des Nerfs, par M. DE BRUNN , R 
+ Médecin de Schaffhoufe. 
# | 2e se 4 Act. Helv. tom. IL p. 1134 
‘EXPÉRIENCE PREMIERE: 
à S ve E pris un chien; & après , 
ui l'avoir bien attaché, j'ouvris 
"SAD ER les tégumens, je féparai les 
PS. nerfs brachiaux des mufcles 


- qui les couvroient ; je paffai deffons ces 
‘Tom, ELA 
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e Expériences 
nerveux, & l’arte’e qui y eft attachée 
par un üiflu cellulaire afféz ferme ; je fis 
cette ligature fort haut, & je pañlai le 
fil à-travers les mufcles & les arteres qui 
donnerent beaucoup de fang. Cet ani- 


mal fut affez tranquille, jufqu’au mo- 


ment où je fis la ligature des nerfs ; alors 


il fe tourmenta , hurla très- fort s Êe: 


donna les fignes de la plus prande douë 
jeur. J’arrêtai l’hémorragie, je fis une 
futüre à la peau, & je remis ce chien en 
liberté. Après s'être fecoué plufieurs 


fois il paroïflbit anfligai qu'auparavant | 


l'opération , il fe promenoit , & il ne 
paroïfloit point qu’on l’eût a à 
fouffrir ce qui venoit de hu arriver. Le 
lendeman je remarquai qu'il remuoit 
aifément le membre ou j'avois fait la li 
gaturé, mais qu 1l ne pouvoit pas fe 


doutenir fur cette partie. Il étoit trie, 


fe renoit couche , & léchoit fa plaie ; je 
Le fis lever ; il marcha un peu dans Îa 
_ chambre, en fe foutenant fur trois pat- 
tes feulement : l'appétit étoit bon,  & ee 
mangeoit avec avidité. 

Deux jours après . Je frouvai cet ant 
ma! mott. Comnie'cet accident luiarriva 
ps la nuit, jé ne pus examiner les. 
fymptômes qui farvinrent avant qe 


nerfs un fil fort; je liai tout le plexus 


| 


. la Lg gature des Nerfs. + 
expirât. La ligature étoit demeurée aufli 
ferme que je l’avois faite ; la plaie n’a 
voit point encore fuppuré , il n’étoit 
arrivé aucun changement aux nerfs , ils 
étoient aufl blancs qu'ils font dans l’état 
faturel. 


EXPÉRIENCE IT. 


En voulant découvrir dans un autre 
chien les nerfs brachiaux , jouvris par 
hafard une aflez grofle branche d’arte- 
re; le fang qui fortoit en abondance 
m *empêcha de pourfuivre ma recherches. 
je liai feulement un nerf d’une médiocre 
groffeur, qui fe trouva dans cet endroit, 
Les convulfions ne furent point confi- 
dérables , mais lanimal cria beaucoup, 
@près avoir un peu fecoué le membre, 
J'arrêtai le fang, & je fis la future ; le 
chien fe foutint fur fes pattes, & 1l cou- 
tut comme il faifoit auparavant cette 
épreuve. Plufeurs jours fe pañlerent 
fans que je m'apperçuile d'aucun chan- 
gement. Ceci ne paroitra point furpre- 
nant, puifqu'il y avoit encore beaucoup 
de nerfs qui pouvoient fervir au mouve- 
ment du membre. Il y a tout lieu de 
croire que le fil dont je me fuis fervi 
Étoit trop gros pour pouvoir comprimer 
exaûement ce nerf qui étoit trop petit. 
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| À Éxpériencès Ta 
EXPÉRIENCE II. 


© Jeme fervis du même chien pour faire 
une nouvelle expérience, puifqu'il n’ar- 
‘ ivoit dans cet animal aucun change- 
ment par la ligature qui avoit été faite. 
Je ne fus pas long-tems à trouver dans 
l’autre membre les nerfs brachiaux , & 


fe fus plus heureux que je ne l’avois 


été , puifque je n’ouvris aucune aftere | 


confidérable. Je liai tout le plexus fupé- 
rieur avec un fil plus menu que celui 
dont je m’étois fervi dans l'expérience 


précédente. Cet animal eut des convul- . 
_fions affreufes , il fe tourmenta beau-. 
coup, & hurla long-tems. Alors je le : 


laiflai en liberté ; il cherchoit à fe, car : 


cher ; il fe coucha fous une table, en 


léchant fa plaie qui faignoit un peu. Il : 
ne vouloit point manger, on avoit de la : 
peine à le faire fortir de Pendroit où 1l ! 


étoit, il fe foutenoit fur fes trois pattes, 


L 
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& vacilloit beaucoup en marchant. Le & 
jour fuivant je le trouvai trifte & cou- 
ché fur le côté ; il mangeoit très-peu.w 


Enfin cinq jours après l'opération que je w 
lui avois faite , il mourut fans avoir de 


j 
; 
À 
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trop fortes convulfons. La plaie fentoitw 


fort mauvais; il en fortit une grandew 
guantité de pus ; les nerfs qui avoients 


LA 


A: La Ligature des Nerfs, 5 


: êté liés étoient déchirés & corrompus 
par la préfence de la matiere purulentes 


p: EXPÉRIENCE IV. 


Je pris un lapin pour faire des expé- 
tiences ; parce que cet animal délicat & 
foible n’a pas tant de force que le chien, 
&t n'a pas des mouvemens fi violens. 
Après avoir coupé la peau & le mufcle 


| pyriforme , je découvris le nerf ifchia- 


tique : en touchant feulement cette par- 
tie avec des pinces , tous les mufcles de 
la cuiffe & de la ambe parurent trem- 


_bler 8 être légerement ébranlés, fans 


qu’il arrivât de contra@tion au nerf. 


Ayant détaché le tiflu cellulaire qui l’en- 
| Yeloppe , je paflaï deflous un fil avec le- 


quel jen fis la gature ; Panimal fut aufli- 


tôt attaqué de ‘terribles convulfons , & 


de tranquille qu’il avoit été jufqu’ alors, 
il eut dès monvemens fi vifs, que J'avois 
de la peine à le tenir ; enfin il jetta des 


cris perçans. Après avoir arrêté le fang 


&c fait la future de la peau, je laiffai cet 
animal en liberté. Il devint trifte, & 
trainoit fa cuifle comme une partie 
morte , parce qu’elle étoit. tout-à-fait 
paralytique. Je le portai dans mon cabi- 
net, pour être pus à portée d’examiner 


les effets que produiroit l'opération que 
| Au 
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6 Expériences * t 
je venois de faire ; il mangeoït avec avis 
dité l'herbe que je lui donnois ; je lux 
préfentai du pain, il vint à moi en fe 
foûtenant fur trois pattes, & 1l le man- 
gea. Ce lapin avoit tant de douceur & 
de familiarité, qu’il me fuivoit par-tout 3: 
Jemployai tous mes foins pour le confer- 
ver; je ne manquois point de laver fæ 
plaie plufeurs fois pendant le jour avec 
du lait-tiede. Lé cinquieme jour après , 
Popération , je l’appellai, mais je ne le 
Vis point paroitre ; je le trouvai couché 
fous une table , attaqué de convulfions 
‘affreufes ; & après l’avoir examiné pen= 
dant quelques minutes dans cet état 1h 
mourut, Je coupai le fil qui avoitfervià 
faire les futures ; la plaie commençoit à 
fuppurer ; le nerf étoit dans l'état nas 
turel. RER EN 

EXPERIENCE MS 

Je pris un chien robufte, je l’aflujettis: 
fur une tablé, &c je ne lui lai que trois 
pattes, afin de ne point comprimer les 
nerfs de celle fur laquelle je vouloisfaire 
mon expérience, & que la fenfbilitéde . 
cette partie ne füt point diminuée. Em 
‘fendant la peau , il reflentit de fi cruelles : 
anxiétés, qu'il rendoit & les urines & les 
maticres fécales ; il auroit même mordu 


- fur laLigature des Nerfs. Dr. 
‘£eux qui le tenoient, fi onn’avoit pas ex 
da précaution de lui lier la gueule. Après 
avoir découvert le nerf ifchiatique ,Jen 
fs la ligature. L'animal eut d’abord des 
convulfions très-fortes ; &. des mouve- 
mens fi violens, qu'à peine les cordes 
avec lefquelles ik étoit attaché purent- 
elles le tenir aflujetti, H rendit une écume 
abondante ; fa refpiration étoit convul- 
_ five & prompte ; il continua à rendre fes 

_excrémens ,.1l hurla, & fe plaignit très- 
fort. Quand lès mouvemens convulffs 
* furent un peu diminués , je bafinai la 
fard avec l’efprit de vin, & je fis la fu- 
ture. La partie fur laquelle je venois de 
faire mon expérience étoit totalement 
han aptes , comme je lavois obfervé 
_ dans tous les autres animaux. Je piquai 
la patte avec la pointe d’un {calpel, êT 
je répétai fouvent cette piquûre pendant 
_plufeurs jours, fans que l’animal donnât 
aucune marque de fenfibilité : j’obfer- 
: vois la même chofe, quand je pmçois la 
peau, ou que je la piquois au- -deflus de 
la ligature. Je n'airien remarqué de plus 
que ce que j'avois vu dansles autres ani= 
maux. Ce chien conferva tellement l’ap- 
” pétit, qu'ilne fouffroit point que les au- 
tres chiens, que je tenois enfermés pour 

Lies épreuves nouvelles , partageaflent 
Au} 
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avec lui fa nourriture ; il les moto 


quand ils approchôient. Vingt} jours après 


cette expérience ; » Je trouvai ce chien : 


mort , quoiqu'il eût été la veille auf& 


tranquille &c auffi gai que s’il n’eût rien 


Û » 


fouffert. En examinant la plaie, je re= 


marquai qu’elle avoit une fort mauvaife 
odeur ; le vuide qui fe trouvoit deflous 


x 


la peau étoit plein de pus ; le nerf ifchia- 


que étoit dilacéré. 
EXP ÉRIENC E VI. 


Je répétai les mêmes épreuves fur un 
autre chien :j’obfervai que la partie hée 
devenoit paralytique , que la fenfibilité 
s'étoit confervée au-deflus de la ligatu- 
re, & qu’elle étoit perdue au-deflous, 
Je voulus voir fi Pirritabilité fe perdoit 


avec la fenfbilité ; je fis une incifion à . 


la peau de la partie où le nerf avoitété 


lié, je la féparai des mufcles qu’elle cou- 
vroit ; l’animal ne montra point la moin- 
dre fenfation pendant cette nouvelle 


opération, au contraire il léchoit la 


main de la perfonne qui m’aidoit à faire 
mon expérience. Après avoir écarté la 


peau & le tiffu cellulaire , je piquai le 


mufcle avec la pointe d’un fcalpel ; auffi- 
tôt cette partie trembla & palpita. M. 
Haller , qui étoit Prélent à cette expés 


_— LL 


3 # 

Jar la Ligature des Nerfs. 
 rience, déchira le même mufcle ; il ar- 
| riva à cette partie un tremblement très- 
vif; & nous remarquâmes que l'irrita- 
bilité exiftoit , fans qu'il y eût aucune 
 fenfibilité. Après avoir panfé la plaie, 
 j’enfermai ce chien : il s’échappa quel- 
ques jours après ; ainfi je n’ai pu décou- 
vrir fi le mouvement de la patte avoit: 
. été rétabli. 
EXPÉRIENCE VII. 


En voulant lier le nerf ifchiatique 
d’un autre chien, je coupai par hafard. 
. la veine & l’artere ; il furvintunehémor- 
* ragie très-srande. Comme le fang arté- 
riel & veinal fortoient enfemble , M. 
Haller ob{erva que le premier étoit plus 
- rouge que le fecond : on remarqua auf, 
en arrétant le fang avec l’alcohol , que 
. celui que fournifloit l’artere fe coagu- 
_ loit plus promptement que celui qui ve- 
_ noit de la veine. Après avoir arrêté l’hé.… 
 morragie, je liai le nerf; l’animal criæ 
beaucoup , & eut des convulfions très- 
* fortes : ce chien marchoit fur trois. pat-- 
tes , & la partie qui étoit au-deflous de 1æ 
: ligature étoit infenfible. Quelques jours: 
après , ayant découvert le mufcle, & 
 Payant irrité avec un fcalpel , il trem- 
bloit comme fi le nerf n’eût pas été lié. 

ÉLRRE tes Au 
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Dix- neuf ; core après l'opération , je 

trouvai ce chien mort. La plaie fournit 
loit une grande quantité de pus le nerf 
étoit déchiré. pee 


EXPÉRIENCE VIIL 


: Je prisun chien, & ; je lui fis une plaie 
à la peau du col du côté droit ; pour dé 
couvrir le nerf de la huitieme paire ; je 
fis la ligature de ce nerf, Cet animal fit 
des.cris horribles, & eut des convulfions $ 
trèsfortes. Comme il avoit beaucoup | 
perdu de fang , qu'il étoit foible, & que. 
fa refpiration paroiïfloit difficile, je ne 
voulus point lier le nerf du côté gauche, 
Je détachai ce chien , & je le laiffai li 
bre ; en l'examinant le lendemain, il 
étoit fort tranquille , & ne vouloit point 
manger. Peu de jours après, il commen- 
ça à prendre quelques alimens ; & com- 
me fes forces fe rétablifloient, je lai le 
nerf de la huitieme paire de l’autre côté, 
Les convalfions devinrent auff vives 
quelles avoient été après la premiere 
ligatufe ; mais 1l ne jetta aucun cri, quoi: 
qu'il parût vouloir le faire, Il faut re- 
marquer que depuis la premiere opéra- 
tion Je ne l’ai point entendu crier. Auffi- 
1Ôt que ce chien fut détaché, il vomit, 
ë& il fit des efforts pareils À ceux que 
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tous les animaux font pour rendre leurs 


| excrémens. Depuis ce tems-là il a tou- 


jours été tourmenté par des envies de 


vomir & de fe décharger le ventre. La 
refpration étant fort difficile , 1l allon- 
geoit le col comme s’il vouloit prendre 
de l’air : il refufa toutes les efpeces d’a- 


_ Himens qu’on lui préfentoit ; le lendemain 


ik mourut. Il n’y avoit rien d’extraordi- 


 naire à la plaie que je lui avois faite. 


Fouvris le ventre, l’eftomac étoit fort 
diftendu , & paroïfloit plein. Curieux de 
voir ce qu'il renfermoïit”, je vis que tout 
ce qu'il contenoit étoit putride , avoit 


une couleur verte, & avoit une odeur 


aufh mauvarfe que les matieres fécales. 


Les os qu'il avoit avalé quelques jours 
| auparavant n’étoient point encore dr 


gérés. 

| EXPÉRIENC E TX. 
_ Je liai les nerfs de la huitieme paire 
des deux côtés à un lapin : auffi-tôt cet 
animal fe tourmenta beaucoup , il parut 


avoir des douleurs très-vives ;, & it fe 


mit à crier, Après que J’eus fait la future 


de la peau , il fut fe cacher, & il fe plai- 
: gnit tellement que je cs qu'il alloit 


mourir ; il refufa de manger de l’herbe: 
& du pan; une demi - heure après 4l 
À Y} 
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rendit par la bouche & par le nez une 
aflez grande quantité d’écume verte, 
Après l'évacuation de cette matiere, il 
fit de très-violens efforts pour vomir 5 
fa refpiration étoit fort gênée ; toutes: : 
les fois qu'il vouloit refpirer , 4 allon= 
geoit le col ; fes plaintes continuelles: 
faifoient juger de l’état douloureux où 
fe trouvoit. Il refta conftamment dans: 
ce même état jufqu’à une heure du ma-: 
tin: quand je me levai , je le trouvai 
mort , la bouche & le nez-étoient rem= 
plis d’écume verte : en ouvrant le ven=: 
tre , il en fortit une odeur putride qui 
augmentoit à mefure que nous exami- 
nions les inteftins ; le ventricule étoit: 
plein d’une matiere fétide, déliée , fem- 
blable à celle que renfermoient les intef- 
tins : il s’en trouvoit aufñli de pareille: 
dans l’œfophage. x 


EXPÉRIENCE X, 


Je liai le nerf de la huitieme paire dix 
côté droit à un autre lapin; cet animat 
fit pendant l'opération quelquesmouve-. 
. mens fort modérés : quand je l’eus-déta- 
ché,il ne parut point être affe@é ; ilétoit 
gai, il fe promenoit dans la chambre & 
mangeoit avec avidité de l’herbe & du: 
pain, Sa fan étoit fi grande , qu'ayant. 


x 
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un jour oublié de lui donner à manger, il 
| | rongea le morceau d’une bottine ; 311 fut 
_ plufieurs jours fans rendre d’excrémens, 
- après quoi 1l les rendit comme à l’ordi-. 
_naïre ; il paroifloit que fa plaie ne lui 
 faïfoit aucune douleur. : 
_ Comme ce lapin fe port: it bien, je 
lui liai Le nerf de la huitieme paire du: 
_ côté gauche, avec un fil qui étoit plus 
fort que ceux dont ; je m ’étois fervi dans 
les expériences précédentes ; il ne parut 
_ point avoir de douleur. Je pris ke nerf 
\ avec une pincette , & je le: ferrai un: 
peu; alors lanimal cria beaucoup. Cette: 
. nouvelle ligatire ne produifit aucun: 
|” mauvais effet, fon appétit fe conferva,, 
 &ilne paroifloit pas qu’on l’eût expofé: 
à ces opérations : il mourut, la plaie 
étant prefque cicatrifée. Je découvris le 
nerf; mais cette partie n’avoit reçu au= 
cune ‘imprefion de la ligature, ni du fil 
_ que j’avois employé pour la faire. Je 
crois que le fil dont je me fuis fervi pour 
cette expérience, étoit trop gros pour 
ouvoir faire une compreffion conve= 
nable fur Le nerf: c’eft pourquoi il n’eft 
| pas furprenant que la ligature n’ait pro= 
dut auçun effet fur çes parties. 
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EXPÉRIENCE XF. 
Je répétai la même expérience fur un: 
autre lapin, à qui je liai les nerfs de la 
huitieme paire des deux côtés. Quand 
la ligature fut faite, cet animal expri- 
moit par fes cris & par fes mouvemens. 
extraordinaires la douleur qu'il reflen- 
toit. Après que j’eus réuni par la future: 
les levres de la plaie, il devint plus tran-. 
quille ; appuyé fur fes deux pattes de 
derriere , il frottoit fa plaie avec celles: 
de devant : il mangea d’abord un peu: 
d'herbe , par la fuite 1l perdittotalement. 
l'appétit. Deux jours après, cet animal 
ne pouvoit plus fe tenir fur fes pattes... 
mais 1l reftoit couché fur le côte droit. 
| les yeux à demi fermés, en pouffant des: 
foupirs qui dénotoient l’anxiété où il fe: 
trouvoit ; fa refpiration étoit courte &: 
fort embarraflée. Après avoir eu les plus: 
fortes convulfons, il mourut. Pendant: 
trois jours qu'il vécut après que la hga- 
ture des nerfs fut faite, 1l ne rendit 
point d’excrémens. Ayant ouvert levens: 
tre , Peftomac étoit pendant & flafque x 
il renfermoit peu d’alimens , qui étoient 
de véritables matieres fécales, & qui 
avoient une plus mauvaife odeur que: 
celles qui viennent ordinairement. de: 
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ces animaux qui fe nourtiflent d'hab 

6 Ê Les inteftins grêles étoient vuides & 

remplis de vent , les gros contenoient 

des matieres fécales auf putrides & fé- 

tides que celles qui étoient dans lef- 
.tomac. ‘ | 


OBSERVATIONS Jar la diff 
culté de la formation du Cal dans 


des femmes groffes. 


- Tranfadt. A de la Soc.’ Royale 
de Londres. 1351 


| OBSERVATION PREMIERE. 


Barde , Chirurgien » fut appellé 

.pour fecourir une femme qui 

avoit une fra@ure oblique des deux os 
de lavant-bras gauche ; 3 cette femme 
étoit enceinte depuis trois mois. Comme 
la partie étoit fort gonflée, & que les 
- mufcles avoient beaucoup fouffert, on 
faigna la malade , pour prévenir de 
plus grands accidens ; la fraëture fut 
réduite avec toutes les attentions poffi- 
bles & l’exa@titude la plus ferupuleufe, 
Il furvint ,; comme ii arrive ordinaire 
ment, un gonflement légerement inflams 


s 
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matoire à l’avant-bras ; on employa: 

les remedes convenables en pareil cas 5. 
ces accidens fe difliperent, & cette 
femme put vaquer aux affaires de fa. 
maifon. Quarante jours après, M. Barde. 
“ta l’appareïls il remarqua que Les os. 
étoient fort exaétement rapprochés, 

mais que le cal n’avoit pas encore com 
mence à fe former , & que l’avant-bras 

fe ployoit aifément. Il mit un appareil 

nouveau. Quelque tems après 1l exa- 

mina la partie bleflée, & 1l vit qu’elle 
étoit encore dans le même état. Il'penfa 

que cette parefle dans la formation du 

cal provenoit de ce que le fuc nourri- 

cier fervoit uniquement à la nourriture 
& à l’accroifflement du fœtus, & ne pou- 
voit être en même tems employé à fou- 
der les os. Il imagina de tenir l’avant= 
. “bras enfermé dans une efpece de brace- 
Let defoie garni de petites bandes d’acier,, 
larges de trois pouces , longues de fept,. 
auquel on ajouta des boucles & quatre: 
petites courroies. Moyennant cette pré 
Caution, la partie malade ne fut point 
abandonnée à elle-même , & les pieces: 
fraéturées refterent toujours rappro- 
chées. La malade porta ce bracelet pen- 
dant quatre mois ; elle reffentoit de tems: 
en tems des douleurs dans l'endroit où 
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la fradure étoit arrivée , & le cal ne fe 
| forma point. Neuf jours après l’accou- 


» chement , la douleur cefla totalement ; 
. &t trois femaines après, la réunion des 
parties fra@urées fe fit fi parfaitement , 
que cette femme put fe fervir de fon 
bras comme elle faifoit avant fon acci- 
dent. 
“OBSERVATION II. 
Ephem. d'Allemagne, tom. I. obf. 25. 
. Une femme grofle de cinq mois eut 
: pne luxation de la cuifle & une fraure 
du tibia. Le Chirurgien qui fut prié 
. d’avoir foin de cette malade, réduifit la 
luxation &c la fra@ure ; il apporta tous 
_ fes foins pour que la coaptation des pie- 
: ces fraéturées füt bien faite, 8 il em: 
ploya tous les fecours que l'art fournit 
pour la formation du cal. Il y avoit déjà 
trois mois que ce Chirurgien étoit oc- 
cupé de la guérifon de cette fraure, 
lorfque la malade, inquiete fur fon état, 
pria Hertodius, Médecin de Brinn , d’exa- 
 miner fa jambe ; 1l vit que le cal n’étoit 
point formé , & 1l aflura qu’il ne fe for- 
meroit qu'aprè. l’accouchement. Effec- 
_tivement un mois après que cette femme 
fut accouchée, Le cal fe fit & devint aufii 


_ {olide qu'on pouvoit le defirer, Un fait 


#8 | Obfirvaion Ut ‘ 
femblable fut communiqué à Frodius; 
ob le tems qu’il étoit en Itahe, 7 


/ 


 OBSERVATION Jur une dépers 
divion très-confidérable du: Crâne, 
qui a duré quarante ans par 
JEAN GAMBS. j 
Fa Strafbourg', 17:18 
N garçon Tonnelier âgé de vingt- 
trois anis voulut lever un tonneait 
de feize mefures de Strasbourg ; mais 
qui ne renfermoit que les deux tiers de 
ces mefures : comme ce fardeau étoit 
au-deflus de fes forces , le tonneau lux 
échappa des mains ; le vin, en refluant 
fur l’autre fond du torrent ; le fir tome 
ber en arrière ; & comme Pendrbit: où 
fe trouvoit ce garçon étroit fort étroit, 
la tête fut prife entre le tonneau & la 
muraille, La commotion du cerveau fut 
très-violerite ; la contufion des técumeng 
qui couvrent le coronal fut fort confidé- 
rable, & cet os fut brifé en pluñeurs - 
pieces. Ce miférable étoit feul quand 
cet accident lui arriva , & il ne put être 
fecouru : cependant iPne pérdit point 
tout.à-fait connoiffance , & il BEEN 


if 
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d point des accidens aufli graves que ceux 
» qui doivent paroïtre en pareil cas, Ce 
… malade n’eut recours à perfonne de l’art 
» pour être traité ; il fe contenta de laver 
. {a plaie avec fon urine, & continua ce 
traitement pendant plufeurs années. 
Après un certain efpace de tems, il re- 
. marqua que des portions de tégumens 
 & des efquilles fe détachoient de fa 
- plaie, & que cette {éparation opérée par 
. la nature laifloit un très-grand vuide au 
Pont Ur AS 
 . Voiciles remarques que j'ai faites. 

- L'ouverture de la table interne du 
_erâne n’eff pas fi grande que celle de la 
” peau & de la table externe. La peau &g 

la table externe ne fe font point régéné- 
rées ; mais plufieurs portions de la table 
Anterne forment , avec ce qui refte de 
- Fos, une efpece de cal mou qui a une 
- fubflance moyenne entre l'os & le carti- 
lage. La dure-mere eft découverte dans 
cet endroit de la largeur de trois travers 
_ de doigt, & de la longueur de cinq 
E’ouverture de la peau & de la table ex- 
terne a quatre ou cinq doigts de largeur, 
H y a du côté droit de la plaie une émis 
_ nence confidérabie , & plufieurs inéga- 
_ lités dans le refte de la circonférence. 
Une proéminence placée à la partie ne 
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_ férieure du front au-deflus de la raciné. 

du nez , repréfente plufeurs tubercu- 
les qui font foupçonner qu'il y a une 
carie à la partie de los qui eft cachée 


deflous. Il faut remarquer que cet hom- 


me à l’âge de fept ans fut pourfuivi par 
fon pere, qui, en lui jettant un bâton ! 


_ fittombef une faux qui étoit fufpendue 
à une muraille ; & que la faulx fe déta- 


chant , la pointe le bleffa au front. Après : 


qu’il eut reçu ce coup, il furvint une tu 
meur fort confidérable dans cet endroit x 
ce qui a indubitablement produit le tu- 
bercule dont il eft queftion ; & ce qui a 
caufé un changement notable dans la 
couleur de la peau. 

La dure-mere eft fi adhérerite à la ta= 


le interne du crâne du côté gauche, que 


lon ctoiroit qu’elle ne forme qu’un mê- 
me corps avec elle. A la partieinférieure 
de la plaie, cette adhérence de la dure- 


mere n’a plus lieu ; on peut y mettre de 


la charpie. La dure-mere ne paroît point 
avoir un mouvement propre, mais elle 


participe à celui du cerveau; elle eft 


dilatée par le fang qui circule dans les 
väifleaux de ce vifcere : cette dilatation 


fe remarque plus particulierement à la 


partie inférieure de la plaie où elle ré- 


pond parfaitement au diaftole des arte+ 


Vs 
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ges. Ce mouvement augmente quand la 
 refpiration devient plus forte, comme 
» dans la toux ; alors cette membrane fait 
une protubérance au-dehors de la plaie, 
. & rentre quand le cerveau s’affaifle. 


La dure-mere n’eft point devenue 


; dure & calleufe , mais elle eft un peu fe- 


. che, & elle a confervé fa couleur natu- 
. elle. Si on la touche fort doucement , le | 


: malade entend un bruit fourd. II ne cou- 
_ vre fa plaie qu'avec une comprefle 


ployée en trois ; 1l met par-deffus un 
mouchoir qu'il noue derriere fa tête, 
ou un morceau de cuir. Outre les in- 
commodités de la vieilleffe , il fe plaint 
d’une légere foibleffe de tête , & il a de 
la peine à entendre ; 1l eft fort incom- 
modé s’il va en voiture, principalement 


- fur des endroits rudes & raboteux ;1left 


defagréablement affeété par les change- 
mens du tems ; 1l jouit d’une affez bonne 


_ fanté, plûtôt pendant l'hiver & l'été, 


que pendant le printems & l’automne. 


Cet homme ne peut pas s’empêcher de 


dormir après avoir mangé , quoiqu'il 


vive fort fobrement ; s’il boït du vin, il 
_ éft incommodé ; il left auf s’il dort 


_ appuyé fur un oreiller. Depuis quarante 


ans que cet accident funefte lui eft arri- 


vu fort de cette plaie une grande 


Ed 
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quantité de matiere purulente , & il ef 


furvenu aflez fouvent de fortes hé- 

morragies. Quand il touffe , il fort quel- 

quefois du fang avec aflez d’ impétuofité 
- de la partie inférieure de la plaie. Jamais 


1] n’eft forti de fang & de matiere puru- 
lente par le nez ; ce qui prouve que 
lame interne des finus frontaux n ’eft 
* point intéfeflée dans le defordre qui eft 
arrivé au coronal, & que la cavité qui 
fe trouveentre le crâne &r la dure-mere, 


ne communique point avec ces finus. 


Malgré fes mcommodités, 1l s'eft marié ; 
. il a eu trois garçons &z trois filles qui fe 
portent bien. 1l a été attaqué deux fois 


d’une fievre aiguë & pétéchiale. Depuis. 


le tems que cet homme a cette déperdi- 
tion fi confidérable du crane, il jouit 


d’une affez bonne fanté : il y a quelques 
mois qu'il à fait à DES huit milles d Alle- | 


magne. 4 4 


ULCERES puéris par une Gonor- 


rhée fpontanée. 


Ac. Eruditor, decur. 3. an.9 & to. 

TN homme de quarante ans portoit 

7 depuis quelques années au bras, 
&c principalement aux pieds; des ulceres 


; |" pnéris par une Gonorrhée. 2% 
Mmahns & rongeans. Quelques ignorans 
avoient employé en vain des remedes 
our guérir cette maladie; ce fut fans 
faccès qu'ils voulurent changer la na- 
ture de la matiere que fournifloient ces. 
ælceres, les mondifier & les cicatrifer, | 
La: (carie! des os du ‘rarfe étoit à crains. 
äre, ee qu'il fortoit dé ces ulceres un 
pus fétide, fluide & féreux. Le malade 
he pouvoit fe foutenir fur la partie afe 
fettée , & ne marchoit qu'avec une can- 
ne. Les topiques n "ayant procuré aucun 
 boneffet , on ‘employa les remedes inter- 
“hés proprès à corriger la mauvaife qua 
hité dés humeurs : ces fecours produifis 
rent un changement fotable : ; il furvint 
éu malade mn écoulement d’une matiere 
blanche & pirulente par la verge ;il eut 
tous les {ymptômes de la gonorrhée la 
"plus violente , tels que des ére&ions ine | 
Voloñtaires , doulourenfes , & une dy: 
farie fort Ecétnmnoill. Cétte maladie 
 fouvelle Pétônna beaucoup ; la pudeur 
 P'empêcha même pendant quelques jours 
ce" parler à Hortingérus qui le traitoit, 
ependant comme-le malade nt 
ue ce nouveau‘tmal n’eût des fuites 
cmt & que d’ailleurs 1} avoit des 
douleurs cruelles , il fit part de fon état. 
à {on Médecin, Cet habile praucien 
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24 Ulceres guéris par une Gonorrhèæ 
voyant que la quantité du pus qui for= 
toit des ulceres étoit extrémement di- | 
minuée, jugea que cette gonorrhéé fpon- 
tanée ne pouvoit qu’être fort favorable, » 
 & il s’occupa à rendre l'écoulement! 
plus confidérable encore , malgré tou-! 
tes les inftances que le malade lui faifoit. 
pour qu’il le fupprimät. Ce procédé eut 
le fuccès le plus grand , les ulceres fu«. 
rent guéris quatre femaines après que la 
gonorrhée elt, commencé à paroitre ; 
les jambes refterent feulement un peu. 
œdémateufes. Le malade ne reffentit au- : 
<une efpece d’incommodité pendant un 
an; mais comme 1l n’obfervoit aucun ! 
régime, & qu'il s’enivroit très-fouvent, : 
les humeurs contraéterent de mauvaifes 
qualités ; des tubercules parurent en dif: 
férens endroits du tarfe: par l’ufage de 
quelques remedes intérieurs propres à 
corriger le vice des liqueurs , & particu- 
lierement par celui de la décoétion du. 
“srifolium fibrinum , ces petites tumeurs 
{e difliperent totalement. | 
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Per core en 


MAÉ DUTIONS fe ls Me 
du Mufc dans diverfes maladies. 


Tranfa@. Philof. de la Soc. Royale de Lond, 
année 1744:0°. 474, art. 18. 


L: vertu des remedes dépend de 
leur dofe. Quine donneroït le quin- 
quina que par grains, n’en obtiendroit 
aucun effet ; & les drogues les plus inef: 
ficaces ne Le font peut-être que parce 
qu'on craint, de les donner en aflez 


grande quantité, 


On mefure, par exemple , la vertu du 


mic. àda force de fon parfum ; $E com- 


me nine très-petite quantité communique 
une odeur très-forte , on la croit capa- 


ble d’un très-grand effet. Les auteurs de 


Pharmacie , fideles copiftes les uns des 


autres , en "prefcrivent rarement plus 


d’un grain; &c la plus forte dofe qu'il a 


. dans quelques préparations, eft de cinq 


grains. 

”* Les Chinois nous invitent- à être 
moins timides ; chez eux la dofe du mufc 
eft la dixieme partie d’une once. La re- 


_ cette fuivante deftinée contre la rage, 
* yientide Eunquin. On prend ses grains 


Here I, 
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-du meïlleur mufc , vingt-quatre de ci- 


Sabre naturel, & autant du plus beau 


vermillon. Après avoir réduit .féparé- 
ment ces trois ingrédiens en poudre 
impalpable, on les mêle, & on les donne 
au malade dans un demi-quart de pinte 
d’eau-de-vie de riz. | 
M. Wall, Médecin à Worcefter, a vu 
deux perfonnes attaquées de la rage, 
que ce remede a fauvées. Les convul- 
fions font un des plus cruels effets de la 
rage ; le cinabre & le vermillon n’ont 
pas contre les convulfions la vertu du 
remede de Tunquin: c’eft donc au mufe 
qu'ibétoit naturel de lattribuer. Auf 
M. Wall en ayant donné dix ou douze 
grains à des malades attaqués dela plus 
terrible de toutes les convulfions , je 
veux dire de ce hoquet affreux qui avec 
le fubrefaut des tendons, pañle pour être 
le figne d’une mort prochaine , eut le 
plaifir de les en voir délivrés dès la pre- 
miere prife. Il eut le même fuccès dans 
diverfes efpeces de convulfons tant 


‘intérieures qu’extérieures. Il fit part de 
fa méthode à fes amis, & leurs expé- 


- riences ont concouru à prouver que le 
mufc eft le meilleur de tous les antifpaf- 
modiques ; qu'il eft peu de convulfions 
qui luiréfiftent, lorfqu’elles viennentides 


altdte à 
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maladies nerveufes, 8 non d’inflamma- 
tion & de bleflures ; & que s’il ne guérit 
pas des fpafmes dont la caufe eft fixe 
dans quelque partie du corps, 1l en adou- 
cit la violence. Au-deflous de fix grains, 
il ne produit que peu d'effet , &z il ne 
reuflit jamais mieux que lorfque la dofe 
eft de dix grains ou de plus. Il produit 
une douce tranfpiration , & quelquefois 
lorfque la dofe eft forte, une fueur abon- 
dante qui dure trente ou quarante heu- 
res ; & a l’odeur du mufc. Le mufc ref- 
* femble à l’opium par fes effets , mais il 
ne laifle pas, comme lui , une ftupidité 8z 
une langueur quelquefois dangereufes. 
Aux obfervations de M. Wall, nous 
ajoüterons celles de M. Reid, d'autant 
plus qu'il paroït être un des premiers 
 quiaiteu la recette de Tunquin. C’eft 
. fous la forme originale qu’il l’a donné à 
divers malades : feulement comme le 
vermillon de laChine,fupérieur au nôtre 
par fa compofition , ne {e trouve pas en 
Angleterre ;, 1l a cru pouvoir lui fubfti- 
tuer du cinabre artificiel, Voici le rai 
fonnement qui l’a conduit à fes effais. 
Il a confidéré la rage, comme etant la 
fuite de l’irritation des nerfs & de l’âcre- 
té des humeurs. Ces humeurs qu’une 
agitation & une chaleur SE UM DEEE 
Fe 


F 
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pofent à la corruption, picotent les fi- 
bres nerveufes qui, devenues plus ten- 
dues & plus fenfibles , augmentent lim- 
pétuofité du fang , & ferment le paflage 
des excrétions & des fecrétions naturel- 
les. Ainfi les parties corrofives ne pou- 
vant fe féparer de la maffe du fang, 
achevent de la corrompre, & produi- 
fent des convulfions mortelles. | 

Pour prévenir ces maux, il fufft de. 
relâcher les fibres nerveufes ; par-là lPir- 
ritation @t les convulfions cefferont ; les 
vaifleaux élargis permettront un nou- 
veau paflage aux humeurs âcres , qui fe 
mouvant avec moins d’impétuofité , ne 
deviendront pas trop cauftiques , & 
n’empêcheront pas le fommeil. Le mufc 
paroît répondre à toutes ces indications; 
il agit quelquefois fubitement en relä- 
chant les nerfs , & en caufant même un 
évanouiflement pañager : fa vertu pé- 
nétrante le rend propre à s’infinuer dans 
les plus petits vaifleaux, & à y commu- 
niquer aux humeurs des principes bal- 
famiques. | 

M. Reid a voulu vérifier fes raifonne- 


mens par la voie la moins équivoque, ! 
? Re 20 . d 
, c’eft l'expérience. Les maladies dans lef- 


quelles 1l a fait ufage de ce remede, 
avoient avec fa rage de grands traits de 
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conformité. D'ailleurs 1l a eu la déhca- 
tefle, du-moins dans les commencemens, 
de ne rien hafarder que dans ces cas 
defefpérés où 1l eft permis de tout ofer. 

L’infeétion des cachots, la crainte de 
la peine , & l’abus des lidueurs fpirie 
tueufes, font naïtre une maladie qu’on 
appelle Za maladie. de la prifon. C'ef une 
fievre maligne & contagicufe ; elle fe 
manifefte par des taches livides , par 
des mouvemens convulfifs du vifage &c 
des mains, & par un délire prefque 
continuél, M. Reid a donné fon remede 
à difiérens malheureux qui avoient déjà 
tous ces fymptômes , & dès la premiere 
dofe 1ls ont tous ceflé ; une fueur abon- 
dante & un fommeil tranquille léur ont 
fuccédé ; & de tous ces maux, il n’eft 
refté aux malades qu’un grand appétit 
& beaucoup de foibleffe. vas | 

Les fuccès enhardirent M. Red ;1l ofa 
donner la moitié de la dofe du remede à 
un de fes enfans âgé de trois ans , & at- 
taqué d’une petite vérole accompagnée 
de convulfons : 1l ne nous eût pas ap 

is fa hardieffe, fi elle n’avoit été heu- 
reufe. Non - feulement la petite vérole 
fut favorable, mais même l’enfant a été 
délivré depuis ce tems-là des convul- 
fions auxquelles il étoit fujet aupara- 
yant, Büj 
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Des convulfions & du délire 1 n’y a 
pas loin à la fureur : unremede quiavoit 
fi bien réufi dans ces deux premiers 
maux, méritoit d’être effayé dans le 
dernier. M. Reid a donc eu recours à 
lPexpérience, & 1l a eu lieu de s’en fé- 
liciter ; il a guéri, ou du-moins foulagé 
des maniaques auxquels des études trop 
continuées , & même des revers en 
amour avoient dérangé la cervelle. 
Après cela, que ne peut-on pas fe pro- 
mettre du mufc? Dès qu’une fois on eft 
fur les voies de la nature , tous les pas 
que l’on fait menent à des découvertes. 


# Mint 


STUPIDITE" extraordinaire 
guérie par l”Inoculation de la Galle. 
Objferv. publiée par M. TOGGEN- 
BURGER. Strasbourg , 1760. 


U: garçon cordonnier âgé de 28 ans, 
/ d'un tempérament mélancolique, 
fut tellement affeété de la mauvaife 
conduite de fa fœur , & de quelques 
malheurs qui étoient arrivés à fon pere, 
qu'il tomba dans une mélancolie furpre- 
nante, Sans ‘cefle tourmenté par ces 
idées fâcheufes , 1l n’avoit plus aucun 
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courage pour le travail ; il regardoit fes 
camarades de-travers , 1l ne répondoit 
| jamais exatement à leurs queftions, 
fouvent même il affeétoit un filence opr- 
 niâtre, On imagina qu'il étoit devenu 
fou , & on le confia aux foins de quel- 
ques charlatans, qui promirent de .le 
guérir, Les remedes dé ces empyriques 
ne procurerent aucun foulagement; le 
mal augmentoit de jour en jour ; & le . 
corps devint d’une maïigreur extrême, 
Ses amis, allarmés de ces accidens, le 
firent tranfporter à l’hôpital de la, Cha:- 
_ rité de Berlin. L'état de ce maladetétoit 

fort fingulier ; 1l ne parloit point, il avoit 
les yeux baïflés, & reftoit dans fon lit 
fans faire aucun mouvement ; fon pouls 
_étoit lent & foible ; il n’avoit ni faim ni 
foif ; il prenoit cependant des alimens, 
_ quand on lui en donnoit ; mais deux ou 
trois jours fe feroient pañlés fans qu’il en 
eût demandé.Onle menacçoit, on lui don- 
noit des coups ,©n le piquoit, à peine lui 
caufoit-on un léger fentiment de dou- 
leur 3 11 réfiftoit avec une infenfbilité 
parfaite à tous les moyens qu'on em- 
ploie ordinairement pour excitèr la fen- 
- fation.. Il fut deux ans dans cet état ; 
pendant ce tems, M. Murzell, Médecin 
de l'hôpital |, employa toutes fortes de 
| " Bi 
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remedes pour foulager ce maladé; mais 
_ces fecours n’apporterent aucun chan: 
gement. Vingt-cinq grains de tartré fti2 
bié né lé firént vomir qu’ane fois ; tous 
les irritans extérieurs & les plus forts 
véficatoires ne firent aucun effet. Quand 
on ie plongeoit dans l’eau froide, & 


qu'on l’y tenoit jufqu’à ce qu'il fàt fur 


le point d’être fufoque , alors il mon- 
troit quelque fenfibilité, Si on lui laifloit 
tomber dés gouttes d’eau froide fur la 


tête jou fi on la couvroit de glace, il | 
n’avoit qu'uné très-légere fenfation , il 


poufloit feulement quelques gémifle- 
mens ; & aufli-tôt que l’on cefloit de 


getter de l’eau, 1l retoimboit dans Paflou: 
piflement. M. Mursell voyarit qe tont 


ce qu’il avoit fait étoit devénu inutile, 


Pa 


crut qu'il falloit employer uniremede 


propre à exciter un mouveérmént fort 
violent dans les humeurs & les Sarties 
folides en même téms. La sale lui parut 
convenable pour accomplir fon déffein ; 
1l fit des incifions aux bras & aux cuif- 
fes, 1l mit dans ces ouvertures dé‘la ma- 
ticre des puftules de galeï, & 1 convrit 
ces plaiés avec tin appareil convena- 
ble : le malade ne marqua aucune fenfi- 
bilité quand on fit ces opérations. Deux 
jours après , le pouls s’éleva un peu: le 


s 
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» troifieme la fievre parut ; le quatrieme, 
le cinquieme & le fixieme, elle devint 
fort violente. Alors le malade eut des 
inquiétudes, des anxiétés , des foupirs 
 fréquens , & la refpiration étoit-un peu 
gênée ; lé feptieme & le huitieme jour 
la chaleur diminua , & le corps fe cou- 
vrit d’une petite fueur ; on vit paroïtre 
des puftules rouges fur la peau: le neu- 
vieme jour la parole & la raïfon revin- 
_ tent ; le malade répondoit aflez exac- : 
tement aux queftions qu’on lui faifoit. 
_ I dit qu’il n’avoit aucune connoiïffance 
de tout ce qui lui étoit arrivé depuis qu'il 
demeuroit dans l’hôpital, & que fa me- 
Moiré ne s’étoit rétablie que dans l’inf- 
tant où il avoit recouvré la parole. 
Quelques jours après, la fievre diminua: 
& les puftules fe fecherent peu-à-peu. 
On s’occupa du foi de rétablir les for- 
. ces du malade, en augmentant par de- 
gré la quantité de fa nourriture : enfin 
il fottit de l’hôpital parfaitement guéri 
trois femaïnes après l’inoculation, 


FA 
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OBSERVATIONS faites me L 
cadavre d’une femme dont les os 
étotent devenus mous. Par M. 
- Lupwic, Profeffeur d' Anatomie 
& de Chirurgie à Léspfic. 175 Je 


à 1 maladie finguliere dont a été at- 
taquée Anne Elifabeth Supiot., qui. 
avoit les os fi mous & fñ flexibles qu'elle 
ne pouvoit pas fe foutenir , a excité l’at- 
tention non-feulement des Médecins & 
des Chirurgiens de Paris, mais encore. 
celle des curieux. Les uns & les autres 
ont cherché avec beaucoup de foin 
quelle pouvoit être la nature & la caufe 
de cette maladie extraordinaire ,.& ils 
ont raflemblé des obfervations. faites 
par différens auteurs fur cette efpece de 
mal. J'ai lu avec attention les ouvrages 
qui ont: été publiés fur cette matiere : 
j'ai de plus trouvé l’occafion d'exami- 
ner un cadavre dans lequel j'ai remar- 
qué à-peu-près la même maladie. 
Elifabeth Wincler, née de parens fort 
pauvres, étoit délicate & d’un très-mau- 
vais tempérament ; accoutumée à une 
vie fédentaire, elle vivoit en partie de: 


{ 


fur la molleffe des os. 35 à 


- fon travail, & en partie des aumônes: 
publiques ; fon état de pauvreté l’obli- 


gcoit à fe nourfir fort mal. Cette fille 
fut attaquée ide douleurs de rhûmatifme 
par tout le corps ; éllé reçut peu de fou- 
lagement des remedes qu’on fui donna 


pour détruire fon mal ; peut-être auffñ la 


mauvaife nourriture à laquelle elle étoit 
accoutumée. empêcha-t-elle l'effet de 
ces fecours. Cette malade fut tranfpor- 
tée à l'hôpital défla ville, où elle con- 


tinualà.fouffrir, les mêmes douleurs juf= 


qu'à fa mort, qui fut précédée d’une 


fieyre lente. & d’une maigreur extraor- 


dinaire. Cette fille mourut âgée de qua- 
rante-trois ans ; elle avoit toujours eut 


une.conduite fort fage, fes parens ne 


pouvoient pas même être foupçonnés 
de lui avoir communiqué aucune mala- 
die vénérienne. RUE 

Le cadavre étoit fort maigre & fort 


fec ; le ventre étoit très-applati, le tho- 


rax étoit recourbé , & la tête par fon 
propre poids, tomboit fur la poitrine : 
elle avoit confervé cette fituation pen- 
dant tout le tems de fa maladie. L’épi- 
derme.étoit fec & rude, commeïilarrive 
à ceux.qui meurent de confomption : 


on n’y remarquoit cependant aucun figne 
. de gale, ou de quelque autre affe&tion de 
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la peau. On ne trouvoit aucun veftige de 


graifle , maïs 1l y avoit dans les cellules: 


qui doivent la contenir, une éfpece de 


fanie tirant fur le rouge ; qui reflembloit 
à du fang extravafé. Le peu de change- 
ment qui fe trouvoit dans l’intérieur du 
ventre , étoit produit par la courbure: 
du cofps qui avoit comprimé lés parties: 
contenues, & par d’autres caufes dépen- 


dantes de la maladie: La portion du c6- 


ton qui fe ttônve au-déffous de la région 
épigaftrique , étoit diftendue par l'air; 
& cachoit l’eflomac qui étoït fort con 
traûté. Cet'inteffin , avant d'approcher: 
de la rate , s’avançoit de droite à gau- 
che, fe portoit en-deffous par uné coùr- 
bure finguliere , & reprenoit enfuite fa 
toute ordinaire. Ce même intéftin étoit 
dur &e retréer vérs les plis qu'il fait fur 
Pos des îles gauches ; fes liéamens lon 
gitudinaux étoient fort épais dans le 
même endroits © : NUS 


La fituation de l’eflomac étoit han 


r: > 62. » 2 sie 
gée ; l’orifice fupérieur de ce vifceré! 
étoit beaucoup plus haut qu’il ne doit 


étre ; fa grande courburé'fe portoit trop: 


à gauche du'côté de la rate ; Porifice . 


inférieur étoit fi dur & fi fetréci, qu'il 
reflembloit &'un:des mteftins grêles, 8 


qu'on ne pouvoit y introduire ke doigt : 
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qu'avec peine. Cette pofition du ventri- 
_euleavoit tellement dérangéle commen- 
cement du duodenum , que cet inteftin 
s’approchoitheaucoup de la partie tranf- 
verfale du colon, & que l’eftomac , qui 
par fa fituation naturelle eff fort proche 
de cet inteftin, étoit adhérent au mefo- 
éolon. Le duodenum étoit très- -large au- 
deffous du pylore, & dévenoit fort 
étroit vers l'endroit qui touche à la vé- 


f 


ficule du fiel. Fe remarquai que le lobe 


gauche du: foie avoit un volume fur- 
prenant ; le droit faifoit une telle pro- 
 tubérance fous les faufles côtes, qu'il 
repoufloit le diaphragme dans la poi- 
trine: ce même lobe, par fon bord 
inférieur, avoit un peu dérangé le rein 
droit. 

La fhbtion des parties renfermées 
dans la poitrine étoit un peu changée ; 
le médiaftin fe portoit obliquement dé 
droite à gauche :'cet accident provenoit 
dela courbure de l’épine. Le lobe droit 
du poumon étoit adhérent àfla plevre 


dans différens endroits, & occupoit peu 


pe place dans la cavité’de la poitrine : 


t?. parce que lobe droit du foie, 
comme je lai déjà dit, faifoit une pro= 
tübérance vers le thorax : 2°. parce que 


les côtes déprimées dans cet'endroit: 
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tendoient cette cavité trop étroite. Je. 
trouvai dans ce lobe quelques tubercu- 
les skirrheux ; le lobe gauche étoit plus: 
libre, & avoit peu d’adhérence avec la 
plevre. Le cœur confervoit. fa 'poñtion: 
naturelle ; celle de Paorte étoit un peu 
changée. Cette artere dans l'état ordi- 
naire , après avoir formé l'arc, defcend 
le long de l’épine, en fe portant un peu 
à gauche : dans les perfonnes qui font 
boffues , quand l’épine va de droite à 
gauche, ce gros vaiffeau fe porte de ce 
dernier côté en fe courbant. Mais dans 
ce cadavre , comme l’épine fe portoit 
plus du côté gauche, le tronc de laorte 
étoit placé dans le milieu de la poitrine, 
& alloit plus du côté droit ; l’'œfophage 
appuyé fur l'aorte avoit la même direc- 
tion. L’épine, dans les perfonnes bien 
conformées , fe porte en-devant vérs:les 
dernieres vertebres du dos & les pre 
mieres vertebres des lomhes ; dans ce 
cadavre cette courbure étoit beaucoup 
plus grande : cependant l’aorte & l’œfo- 
phage arrivés à cet endroit de l'épine , 
fuivoient leur route ordinaire lorfqu'ils 
entroient dans le vente, quoique le 
diaphragme eût une fituation oblique 
occafionnée par les caufes.dont j'ai par= 


L, & que fes deux appendices fuflent 
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un peu dérangées, cela n’avoitrien chan- 
. gé pour le pañflage libre de l'aorte & de 

Pœfophage, 

L'ouverture du crâne ne nous fit rien 
voir de particulier, excepté quelques 
varices dans le plexus choroïide. 

_ Avant d’expofer les changemens ar- 
 rivés dans les os, j'ai cru devoir faire 
connoïître ceux que Je trouvai en exa- 
minant le périofte. 

Cette membrane qui enveloppe les 
os & qui leur eft fort adhérente , ne 
l’étoit point aflez dans le cas dont il 
s’agit. Comme l’état de molleffe où fe 
trouvoient les os paroifloit dépendre 
-principalement du dérangement du tiffu 
intérieur de ces parties , mes. obferva- 
tions fe dirigerent fur-tout fur le périofte 
interne @ la moëlle. La furface exté- 
rieure des os étoit un peu inégale &c ra- 
boteufe , & les lames. paroïfloient avoir 
perdu de leur union. En retournant le 
cadavre, l’os de la cuifle fe cafla, & cet 
accident redoubla encore notre atten- 
tiôn. Je vis que dans l'endroit où fe 
trouvoit la fraäture , le périofte étoit — 
entierement détaché : c’eft ce qui me fit 
croire d’abord que quelque humeur d’un 
mauvais caraétere {éjournoit entre le 


ériofte & les os , & que la préfence de: 


40  Obférvations : 

cette humeur foulevoit le périofte ; mais 
je m’apperçus que Je m'étois trompé , 
quand par un examen plus attentif, jé 
vis que le périofte étoit adhérent comme 
il doit être aux autres os cylindriques, 
avec cette différence qu’on le détachoit 
beancoup plus aifément qu'on ne peut 
le faire dans les cadavres qui ne font 
point affe@tés de maladies des os. Com- 
me des humeurs âcres avoient plus par- 
ticulierement fait leur effet fur les lames 
offeufes,que fur la membrane quiles cou- 
vre, il ne paroïtra pas extraordinaire que 
le périofte n’ait pas beaucoup fouffert : 
ce qui fe remarquoit fur-tout dans les en- 
droits où cette membrane s’unit aux 
tendons & aux ligamens pour augmen- 
ter leur force. Quoique la fubftance 
offeufe fût dans cet endroit plus inégale 
qu’elle n’eft dans l’état naturel, on trou- 
voit cépendant aflez de dificultés à dé- 
truire l’union du périofte, parce qu'il 
étoit intimement adhérent à la partié 
poreufe des os. N 
…— Je choifis, pour examiner la moëlle, 
los de la cuifle où il étoit arrivé une 
fra@ure ; cette fubftance n’avoit point 
de confiftence, elle étoit molle & pref- 
que fluide; elle avoit confervé cepen- 
dant une efpece de cohérence dans le 


n°. LE A la molle des os. 4ï 
tifuréticulaire.Dans la partie inférieure 
du fémur, la moëlle étoit blanche, natu- 
elle, fans être mêlée de fang ; celle 
principalement que contenoient les ex- 
'trémités des cellules offenfes, avoit une 
couleurrouge, celle qui étoit à la partie 
 fupérieure du fémur étoit parfemée de 
 grumeaux de fang. Cette dépravation 
dé la moëlle ne pouvoit pas être attri- 
buée à la dilacération des vaifleaux que 
la fraêture auroit pu caufer, puifque 
cette defunion des parties offeules n'é- 
toit arrivée qu'après la mort. Pour pou- 
voir m'aflurer plus poñtivement de la 
nature de toute la moëlle, j'examinai 
toutes les autres parties offeufes ; je 
trouvai dans la cavité de l’humérus de 
la moëlle rouge dont le milieu étoit plein 
de grumeaux de fang. Une moëlle blan- 
che prefque aqueufe , fans être mêlée de 
fang, remplifloit la cavité du tibia , dont 
le volume étoit un peu augmenté par le 
dépériflement de la fubftance offeufe. 
L’humérus, le radius & le cubitus con- 
tenoient un fuc moëlleux de même na- 
ture ; ces os étoient un peu plus durs 
que les autres. Jai. difléqué dans le mé- 
me tems le cadavre d’une femme de foi- 
xante ans qui étoit d’une maigreur ex- 
trême : en fciant l’humerus pour exami- 
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net la nature de Ja moëlle , je la trouvai | 
blanche & un peu rouge dans le milieu : 
de cet os, & beaucoup plus rouge aux 
‘extrémités : je VIS que cette moëlle étoit 
adhérente aux parois de la cavité de 
Pos, & qu’il y avoit un vuide au milieu. | 
Le fuc médullaire des os des mains ê&c 
des pieds étoit un peu rouge. 
Les os plats qui forment la partie fi 
périeure de la tête , avoient confervé : 
leur état naturel ; cependant ils étoient | 
minces , eu égard au diploé , qui avoit 
le double de l’épaiffeur ordinaire. Les 
os des parties latérales dela tête, l’oc- 
cipital, la partie inférieure du coronal 
qui forme les orbites , les parties laréra- 
les des foffes temporales , & la partie 
fquammeufe des os des tempes étoient 
fi tranfparens, qu "on pouvoit diftinguer 
aifément jufqu? aux lames offeufes les 
plus déliées ; la partie pierreufe des tem- 
_poraux n’avoit pas la dureté qu ‘elle a 
ordinairement ; les os de la mâchoire 
fupérieure n’avoient rien d’extraordi- 
naire ; la mâchoire inférieure étoit affez 
dure pour ne céder qu'avec peine à la 
preflion ; les dents avoient leur dureté 
naturelle êt étoient jaunes. Le change- 
ment arrivé aux os de la tête étoit très- 
léger en comparaifon de celui des os du 
tronc, & des extrémités, 
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» Los facrum & toutes les vertebres, 
“excepté celles du col , avoient tant 
de molleffe , qu’elles cédoient à l’im- 
preflion des doigts ; quelques-unes de 
leurs apophyfes , qui font ordinairement 
fort folides, avoient un peu plus de du- 
reté que le refte de ces os. Il n’eft pas 
rare de voir dans un âge tendre l’épine 
prendre une mauvaife figure par de cer- 
taines difpoñitions qui fe trouvent dans 
le fujet , & refter dans cet état à l’âge 
de vingt ans ; mais dans la femme dont 
11 s’agit 1l paroït que cette mauvaile f- 
‘gure de l’épine , furvenue dans un âge 
plus avancé , venoit de la mollefle du 
corps des vertebres , & n’avoit point eu 
lieu dans le tems de la jeuneffe. L’épine 
s’inchnoit un peu vers le côté gauche. 
Toutes les vertebres du col & les trois 
premieres du dos s’éloignoient de la li- 
gne perpendiculaire , fe portoient du 
côte gauche & en-devant ; les autres 
vertebres du dos, jufqu’à la feptieme & 
la huitieme , fe courboient davantage ; 
les apophyfes épineufes fe portoient en 
arriere & en hauteEnfin depuis la hui- 
teme vertebre du dos, la figure de Pé- 
pine étoit comme elle a coutume d’être 
ordinairement. Cette flexion contre na- 
ture de l’épine changeoït auff la fitua- 
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tion des côtes. Comme cetté femme 
avoit toujours le corps très-courbé , ces 
parties n'avoient plus leur diréétion 

oblique, elles défcendoient fibasqu’elles | 
touchoïent prefque la crête des os° des : 


îles. Cette courbure qui venoit du poids 
de la tête appuyée fur la poitrine, avoit 
caufé une dépreflion notable du fter- 
num. La plus large partie de cét os étoit 


| 
| 


beaucoup recourbée dans l’endroit où : 
s’inferent les premieres & les fecondes 


côtes ; & comme cette courbure s’étoit 
faite principalement en arriére & un 
peu à gauche , les côtes du côté droit, 


depuis la feconde jufqu’à la humieme,, 


étoient fléchies en- dedans dans leurs 
parties moyennes &7 un peu antérieurés, 
& rendotent la cavité droite du thorax 
très-étroite, Cette inflexion Contre na- 
ture étoit arrivée d'autant plus aifé- 
ment , que toutes les côtes avoïent tant 


de molleffe & de flexibilité, qu’elles 


reflembloient à du carton mouillé, & 
qu'on pouvoit aifément les fléchir en- 
dehors & en-dedans, fans craindre dé 
les caffer ; leur lamesoffeufe extériéure 
avoit fi peu d’épafleur, qu’on pouvoit 
diftinguer plus aifément que dans tous 


les autres os les cellules qui les for-: 


moient. On remarquoit prefque un fem- 


4 arr 
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“blable changement dans les os innomi- 
“nés ; ils étoient fi mous, qu'ils cédoient 
Va la plus légere impreffion du doigt, qui 
y laifloit des cavités aux endroits où on 
avoit appuyc. Les os du baflin avoient 
- leur proportion ordinaire , excepté l'os 
des iles du côté droit , qui étoit plus éle- 
vé qu'il ne doit être. C’eft pourquoi le 
baflin {fe portoit un peu à droite, 
L’omoplate & la clavicule avoient 
{ouffert un changement fort fingulier, 
occafionné par la mauvaife figure de 
 l’épine. Les clavicules , quoique plus 
molles qu’à l'ordinaire, l’étoient cepen- 
dant moins que les côtes. La dépreffion 
du thorax rendoit leur courbure très- 
confidérable à l’endroit où elles fe joi- 
gnent au fternum : elles fe portoient tel- 
lement en-devant, qu’on auroit cru 
qu’elles avoient un prolongement d’un 
pouce à droite & d’un pouce & demi à 
gauche , & que leur attache au flernum 
ne fe faifoit que par un cartilage qui 
_ s’étoit offifié. Les extrémités antérieures 
 des.clavicules, par l'éloignement qui fe 
trouvoit entre elles & le fternum, pa- 
 roïfloient être fraéturées & avoir une 
nouvelle articulation; de maniere que 
l'articulation qui unit la clavicule avec 
le flernum, paroifloit avoir moins de 
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mouvement que la nouvelle jointure 
qui s’étoit formée , & qui procédoit 


. d’une mauvaife difpofition & d’un arran- 


n 


gement contre nature, Les omoplates 
molles, flexibles, recourbées, étoient 
fi minces dans différens endroits, qu’elles 
refflembloient à du papier. L’omoplate 
droite étoit un peu courbée vers fon 
angle inférieur ; la gauche, qui étoit ap- 
puyée fur les côtes , avoit une figure fi 
extraordinaire , qu’elle reffembloit à un 
demi-cercle ; fa partie plate confervoit 
encore cette courbure jufqu’à fon épine. 
L’humerus, le radius , & le cubitus fem- 
bloient être formés de lames très-min- 
ces, & on pouvoit les comprimer par- 
tout fans trouver de la réfiftance. On 
pouvoit faire la même chofe aux os des 
mains ; cependant la partie moyenne 
des os du métacarpe & des phalanges, 
avoient à-proportion plus d'épaifleur 
que les grands os, ou pour le moins 
étoient d’une égale épaiffeur ; ce qui ne 
fe trouve point dans l’état naturel. Jai 
comparé exatement l’épaifleur du mi- 
lieu de l’humerus d’une femme morte 
fort maigre, avec celle de l’humerus de 
notre cadavre ; & j'ai trouvé dans'la 
premiere l’épaiffeur de l’os du bras trois 
fois plus confidérable que dans la der- 
niere, 
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Je crois qu’il eft inutile d’entrer dans 
* aucun détail fur la nature des os des ex- 


| trémités inférieures y parce que je ne ré- 


3 


péterois que ce qu’on vient de lire fur le 
changement & la diminution qui eft 
arrivée à ces parties offeufes ; je ferai 
confidérer feulement qu'il eft étonnant 
que cette femme ait pu fe foutenir, lorf- 
qu'elle pouvoit marcher encore, fur les 
extrémités inférieures , fans qu'il foit 
arrivé de fraëéture , avec la difpofition 
notable que les os avoient à fe ployer. 


* [ne paroïîtra pas moins furprenant que 


les os ne fe foient point rompus, lorfque 


_ la malade fe retournoit dans rai lit. Il 


faut enfin remarquer que la figure & la 


. dimenfon extérieure de tous . os dont 


je viens de parler , n’étoient nullement 


changées. Les changemens finguliers ne 


_ fe font faits que dans les os du tronc, 


êt principalement aux omoplates & aux 
clavicules. On avoit de la peine à caffer 
les os des extrémités , & la cuifle ne 
s’eft vrai. femblablement rompue , que 
parce qu’on l’a remuée trop rudement. 

Il nous refte quelques obfervations à 
faire en général fur la fubftance des os & 
fur Punion des lames offeufes. La furface 


extérieure de ces parties avoit aflez d’é- 


 paiffeur dans les endroits où le périofte 
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s’unit avec des ligamens &c des tendons: 


cette furface étoit fort inégale; les la- 


din 


mes ofleufes n’étoient point remplies : 
du fuc qui contribue à leur union. Tou- » 


tes ces chofes auroient mérité peu d’at- 


tention , fi l'examen des parties inté- 
À 


rieures de los ne nous eût obligé à 


augmenter nos recherches. Dans les os 
où le tiflu cellulaire fe trouve placé en- 
tre des lames fort épaifles, ces lames 


étoient fi éloignées les unes dés autres, 


qu’elles paroïloient faites pour conte- 


nir une plus grande quantité de fuc 


moëlleux. Dans tous ces endroits , ce 
tiflu de cellules étoit tranfparent : car 
non-feulement les tables ofeufes 
avoient perdu leur épaiffeur , ce n’étoit 
plus que des lames très-minces & pref- 
que membraneufes qui recouvroient la 
furface des os. La partie moyenne des 


os cylindriques, qui eft ordinairement 


formée par des plans de fibres pofés les 
uns fur les autres & intimement unis, 
étoit privée pour la plus grande partie 
de ces lames ; de forte que l’on n’auroit 
pu la rendre pius mince, fi on lavoit 
grattée en-dedans avec un fcalpel. Je 
découvris, en examinant le tibia, quel- 
que chofe de fort extraordinaire : Par: 
tere qui pénetre la fubftance de cet o$ 


par. 


| Obfrvar. fur les poils des inceflins. 49 
. par.fa partie poftérieure , & qui y entre 
| -obliquement par un canal particulier, 
. étoit apperçue à deux lignes de profon- 
deur entre les lames tranfparentes de 
Jos, & enveloppée d’une membrane 
mince. Cette artere continuoit fa route 
jufqu’au milieu du tibia. Non-feulement 
Ja diminution dans la partie moyenne 
des.os étoit digne de remarque, mais on 
_découvroit encore que la fragilité &c la 
- porofité qui fe trouvoient dans leur fub- 
_ftance, provenoient de quelque défaut 
| particulier dans la nutrition de ces par- 
-ties. Ces os ayant été fechés après les 
avoir expofés au foleil 5 il en eft forts 
“une matiere femblable à de la chaux. 


| | OBSER V'ATIONS. far la fus. 
… sure G& l’aëion des petits pouls des 
Pre | | à 


_ Mém. de lAcad. Royale de Berlin ; 1746 


| Mefure ue nos fens acquierent ;. 
F3 , pour ainfi dire , de nouvelles for- 
. ces tie Le fecours des inftrumens qui en 
_ augmentent la capacité, nos connoiffan- 
_ ces s'étendent, & nous éro des 
_ fecrets quela nature fembloit nousavoir 
| Tome I. | 
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pour jamais interdits. Qui auroit cru, 
par exemple , que la fubflance des in- 


teftins püt être décompofce & analyfée 


au point où M. Lieherkühn eft parvenu > 


La dextérité avec laquelle ilexécute des 


opérations qu'on jugeroit au premier 


coup-d’œil impraticables , eft au-deflus 


de tout ce qu’on en peut dire ; & PAca- : 


‘démie a vu avec un véritable étonne. | 


ment les divers faits de fes travaux aca- 
, ‘ nr? $ à F { 
démiques, SP 


Comme le public a déjà eu commu | 
nication des découvertes de M. Licber. 


kühn, {ur le fujet que cet article mdique, 


pat l’impreffion de l'ouvrage intitulé, 
Différtario Anatomico-Phyfiologica de fa- 


bricä G aülione villorum intefhinorum te- 


zuium hominis. Lugd, Batay. 1744.jene 
donnerai qu'un précis fort fuccint de ce 


qu'il y a de plus particulier à yobferver. | 


En plongeant dans l’eau une partie 


quelconque des inteflins, on en trouve * 
toute la furface remplie de petites mem- 


branes coriques,, qui ont à-peu-près cha- 


cune a cinquieme partie d’une ligne, 
8 que les Anatomiftes ont nommés wi7- “ 
Los, ou poils. Voici quelle en eft la fa- : 
brique, fuivant les obfervations de M. 
.Licherkühn. À chaque poil vient abou- 
ir de la tunique vafculeufe un vaifleau " 


Jar Les poils des inteflins.. Si 
fat garmi de valvules , qui fe décharge 
‘dans une petite ampoule remplie d’une 
fubftance fpongieufe, & à l'extrémité 
de laquelle fe trouve un petit trou: c’eft 
cette ampoule qui forme le poil. De plus 
la tunique vafculeufe y envoie plufeurs 
“értérioles, & pour l’ordinaire une feule 
veine , qui fe divife au-deffus en plu- 
fieursrameaux dontles moindres entrent 
dans [a cavité de la petite ampoule lac- 
tée, & y font une double fon&on en . 
vérfant en partie le liquide artérrel dans 
le chyle ; & en reforbant en partie une 

portion du chyle par les veines. : . 
“S Autour de chaque poil il y a huit ca< 
-vités folliculeufes ; dans le fond def- 
quelles on apperçoit quelques corpuf- 
cules ronds & blanchätres. Ces petits 
| creux, quand on examine les cadavres 
tout frais de perfonnes mortes d’une 
mort violente, font remplis d’une mu- 
rcofité affez tenace & fiabondante , qu’- 
elle s’éleve jufqu’au fommet des poils, 
M. Licherkthn fait voir que ce font les 
 fources tant cherchées de la mucofité 
des inteftins. Il démontre encore que 
_ c’eft par le relâchement des fibres muf- 
-culeufes des inteftins grêles , que les ca- 
… wités des poils fe rémpliffent de chyle, 
Br que la contrattion des nier fibres 
ne ÿ 
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fait pareïllement fortir le chyle. Il fup- 
pofe que la cavité de chaque poil eft 
le cube d’un cinquieme de ligne, & qu’à 
chaque minute s’accomplit une fyftole 
&t une diaftole de -chaque fibre PARC 
nale, 

© De-là naît un calcul, qui prouve que 
dans une heure la mafle du fang peut 
recevoir, par le moyen des poils en 
queftion, une portion de chyle égale à 
480 pouces cubiques ; ce qui revient 
au poids de vingt-cinq livres. 


Enfin M. Lieberkihn rapporte une ex- 


périence deftinée à confirmer ce qu’ila 
avancé , que les artérioles verfent leur 


liqueur ‘dans le chyle, & que les vé- 


nules au contraire reforbent une PRE à 
tion du ehyle. Cette expérience mon- 


tre dans un tuyau recourbé de cui- : 
vre , d’où partent deux branches qui | 


entrent dans deux vafes différens rem- 
plis de liqueur, le même méchanifme 


que M. Licherkühn fuppofe dans les in- : 
teflins ; ce qui fufit pour en démontrer J 
Ja pofibilié, 113 2S OVER A 
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L'ELE CTRICITE’ employée pour 
guérir PF, émiplégie. 


A: Hely. tom. II. p. 166: 


: OBSERVATION PREMIERE. 
N homme de lettres, J. W. âgé de 


cinquante-trois ans, d’une taille 
_ moyenne, d'un tempérament mélanco- 
lique , jouiffant d’ailleurs d’une affez 
bonne fanté, étoit fujet depuis quelques . 
_ années à un faignement de nez. Le 9 
Janvier 1753, après avoir foupé fobre- 
_ ment, il reflentit un léger mal de tête; 
_ilfe. coucha : & dormit pendant quel- 
ques heures d’un fommeil fort interrom- 
pu ; il fe réveilla avant le jour ,.en ref. 
fentañt des vertiges, & il tomba dans 
| Paffoupiffement. La bouche étoit de tra- 
vers, & portée du. côté droit ; 1l avoit 
Dr parole i interceptée , des naufées ; des 
vomiflemens, le pouls élevé & fre équent; 
. la refpiration n’étoit point trop gênée ; 
le mouvement du côté droit étoit in- 
quiet, il portoit fouvent la main fur le 
finciput ; ileut d’abord les yeux ouverts, 
enfuite-ils fe fermerent , & le. côté aus 
che devant paralytique. | | 
Cüj a 


f4 Eleétricité 0 
On lui tira douze onces de fang. du 
bras droit : une heure après la faignée ,- ;" 


on lui donna fix drachmesde fyrop éme- 


tique ; ce remede le fit vomir & aller à, 


la garderobe, Comme ces fecours ne. 


cauferent aucun changement , & que 
Pafloupifflement continuoit ,.on fit des: 
friétions fur la nuque , l’'épine du dos, le 
côté gauche, &c à La plante des pieds ; 
on lui mit fous le néz de l’efprit defel 
ammoniac, de l’effence de caltor, &on 


* 


lui introduifit dans Les narines tine pou 


_ dre fernutatoire ; on lui frotta. latête, : 


après Pavoir rafée , avec une fomenta- 
tion réfolutive, & on appliqua un grand 
emplâtre véficatoire. entre les deux 
épaules ; les potions laxatives 8r-tem< 


pérantes furent mifes en ufage. Le Îen-. 


demain, comme le malade fe trouvoit 
toujours dans le même état , on fitune 
faignée très-copieufe, & fix heures après 
on mit une autre emplâtre véficatoire 
fur le bras gauche.Ces remedes produi- 
firent un trés-bon effet ; le troifieme jour 
Vafloupiffement fe diffipa , le malade 
reprit fes fens, le pouls fut plus: tran- 
que la refpiration plus aifée, la pa- 
role commença à revenir, le: mouve- 
- ment du pied gauche fe rétabliffoit un 
peu ; on s’apperçut aqufli de quelque 


changement. dans le bras & dans la 


dk: 
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pour guérir l'Hémiplégie, 3 
main. Dans l’efpace d’un mois, le ma- 
lade fut dans un fi bon état, qu'il pou- 
voit fe tenir debout & marcher fans être 
foutenu. Le pouls, la refpiration, l’ap- 
pétit, le fommeil, les excrétions , tout 


fe remit dans l’ordre naturel : il reftoit 
” cependant toujours de la difficulté dans 


Paétion de la langue, la mémoire étoit 


 affoiblie, le malade rioit involontaire- 


ments.le mouvement de la cuifle , de la 


jambe , du bras & de la main ne fe fai- 
foitique fort imparfaitement encore ; 4 
_ reffentoit de tems en tems une douleur 
-aflez vive à l'épaule ; les doigts éfoient 
à demi-ployés, & avoient de la peine à 


… s'étendre ; la main étoit œdémateufe, & 


| népouvoitfe fermier ; Le pouce étoit plus 
. affeété de paralyfie que les autres doigts. 


 … Tel étoit l’état du malade le 4 du mois 
_ deFévrier. Après avoir pris encore quel- 
… ques remedes, il voulut fe faire éle@ri- 
_ fery déterminé par Vexemple de plu- 
fieurs paralytiques gnéris par ce feccurs. 


Oncommenga par l'extrémité des doigts 
de la main paralytique ; de-là on fut au 
carpe, au coude, à l'épaule & à la pointe 


dé la langue. On fit mettreune bouteille 


| dewerre dans l’eau, pour augmenterle 


… dégré de force de la commotion éle@rik 
. que que l’on vouloit donner à tont le 


Ci 


t 
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corps. Cette premiere opération ne pros ï 


duifit aucun effet fenfible fur la langue, 


maïs 1} parut quelque changement dans 
le mouvement de la main & des doigts. 
On répéta pendant huit jours le même 

remede. ÂAlors il arriva un changement 
étonnant dans l’état de ce malade ; læ 
langue reprit parfaitement fes fonétions; 
le mouvement du pied gauche devint 
plus ferme ; le bras, le coude & les 


doigts reprirent une telle vigueur, que * 


le malade pouvoit ouvrir & fermer la 


nain ; ce qu'il n’avoit encore pu faire, ! 


vu la foibleffe des doigts : l’enflure oœdé- 
mateufe de la main fe diflipa, & toutes 
les parties reprirent infenfiblement une 
nouvelle force. Le bon état du malade: 
fit ceffer lufage de l’éle&ricité.- 
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. Un homme âgé de quarante. quatre: : 
ans, d’une taille Sri & d’un tem-. 


pérament colérique, eut un procès avec: 
un de fes parens ; ce qui le mit dans une 
telle fureur, que fa fanté en fut altérée, 


} 


_ 


Etant à table , il fe fentit tout-à-coup. ; 
frappé d'un engourdiflement dans le 


bras gauche ; ce bras , la main & les: 
doigts perdirent tout mouvement; la: 
Mogue devint embartatées la bouche 


meer, 
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- fe tourna du côté droit, & enfin la pa 


A 


ralyfie fe déclara fur le côté gauche. 
On le faigna aufli-tôt au bras droit ; 
lapplication des véficaroires fur la nu- 
que , 8 tous les remedes d’ufage furent 
employés. I fut foulagé , la parole te- 


vint, & le mouvement du côté gauche. 


fe rétablit prefque entierement. Quel- 
ques femaines après, il alla aux eaux de 
Plombieres:; il fit ufage pendant vingt 


Jours autant dé ces eaux que fon efto- 


mac en pouvoit fupporter , obfervant 
toujours un régime fort exa@. Il prenoit 
alternativement les bains d’eau chaude 


& la douche fur la nuque & fur le côté 
.. malade, Ces remedes le foulagerent le 


fommeil & l’appétit revinrent, le ventre 
faifoit aflez bien {es fonétions; Ja langue 
fut plus. libre ,. & le côté. paralytique 
parut reprendre une nouvelle force. 


Après l’ufage de ces eaux , 1l retourna 


chez lui, jouiffant d’une fanté qui pro- 


mettoit un rétabliflement parfait, Un 
. mois après 1l eut une nouvelle attaque, 


_ dont il ne revint point entierement. Au 


mois. de Décembre fuivant, il eut une: 


rechûte cruelle; la@ion.de la langue ne 
4e faifoir: prefque point ; le‘bras & le 


pied. étoient fans mouvement, & la tête: 


| Pres embarrafiée , que le malade: 


Cv: 
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*_ étoit prefque flupide & toujours ee 
l'afloupiflement ; la bouche étoit tour- 
née , la refpiration n'étoit Gé nn 
point abfolument gênée ; le pouls étoit 
moins plein,moins élevé & plus lent. Les 
lavemens, les friétions , les fomenta: 
tions , les véficatoires , les céphaliques 
tempérans, les purgatifs doux & réité- 
rés, Les bouillons faits avec les clopor-. 
tes farent employés. L’ufage de ces re- 
medes fit revenir un peu a parole; le 
mouvement du pied gauche fe rétablit 
tellement , que ce malade pouvoit mar: 
cher avec une canne ; 1l lui refla*une ! 
douleur aflez vive à l'épaule gauche. | 
Les mains & les doigts demeurerent fans 
force, & avoient peu de flexibilité ; les. 
yeux étoient un peu plus ouverts qu’à 
l’ordinaire ; [a refpiration ; y le pouls, 
Pappétit & le fommeil étoient aflez 
bons. F7 


Dans cet état de sondlecerEs! te. À 
malade voulut fe faire éledrifet ; pen 


dant douze jours , on dirigea toujours là. 
vertu éleétrique fur le côté affeété. Com- 
me la parole & la voix étoient embar- 
raflées , on éledrifa deux fois feulement 
Pextrémité de Ja langue & le larynx. 
Après les premieres éle@rifations ; le- 4 
pied gauche devint un ES plus Res 


y 


7 pour guérir l'Hémiplègie. 9 
Les mains &c les doigts furent du flexis 
bles; chaque fois qu’on employoit l'Elcc: 
| tricité, on. ‘augmentoit fa force; pen- 
. dant l’ufage de ce remede, qui: dura 
douze jours , le malade marcha fans 
… canne; la mainé&les doigts s'étendoient 
“& fe ployoient ; 1! pouvoit lever le bras, 
… & la langue étoit beaucoup moins em 
baraflée. L’efpérance qu'on avoiteue de 
. la guérifon de cette hémiplégie par le 
moyen de l’éleêricité, ne dura pas long- 
, tems; car la parole, “la préfence d cf 
: prit i & la mémoire ne font point entie+ 
rementrevenues , & le côté paralytique 
n'a jamais été totalement art À KE 
fon premier état. 


Rerion, 


Ces expériences démontrent hiter 
ment que l’éle@ricité agit vivement fur 
_ les organes capables d'irritabilité, tels 
que Je cérveau , la moëlle allongée , 
: tous les nerfs, le cœur , les arteres, éc, 
_ elle peut rétablir la fluidité des liqueurs | 
dans les vaifleaux ; 8 il eft aflez proba: 
ble qu’elle eft capable de rendre le mou- 
* vement aux parties folides dn corps, & 
_donner-de l’aétivité aux fluides ; s1lA ef 
donc pas étonnant qu'on s'en foit fervi 
» pour génie les ain êt LÉ évene- 
| vi. 


Go Elettricité pour guérir l'Hémipléoe: | 
ment prouve que l’on aeuraifon.Comme 
avant d’éle@rifer les malades , leur 
fanté commençoit à fe rétablir, la na- 


. ture avoit peut-être encore aflez de 


- force pour produire feule ce que nous 
attribuons.à la vertu éleétrique : mais je 
crois aufli que l’éleûtricité a pu beau- 
coup aider la nature ; & les effets fenfi- 
bles que produifoit chaque élerifa-  : 
tion , en font une preuve complette. 
On feroit porté à croire que le nom- 
bre des répétitions éleétriques dépend * 
du degré de force de l’hémiplégie ,puif- 
que le premier malade a. été éleûrifé 
huit. fois, & le fecond douze. IL faut 
s'arrêter à un nombre fixe, foit parce : 
que la vertu éleëtrique ne peut être fa= 
Îutaire que jufqu’à un certain point, ou: 
parce qu'elle peut fatiguer , & même 
ancommoder le malade par les vives 
commotions qu’elle procure : quoiqu'il 
foit demeuré quelque altération dans le 
genre nerveux, ce qui eft inféparable de 
ces fortes. de maladies, on ne peut.en 
conclure linutihtéde l’életricité ; l'effet 
que chaque répétition produifoit fur la 
Lane & fur les mufcles étoit trop fens. 
Co : inpent 


À Obferv. fur des corps reftés dans l'eflom. 6% 


| OBSER PATIONS fier fes 
À Fe réflés fort long - Lens dans. 
l'elomac. 


* Abricius Hildanus , cent, 4. obf. 33%. 
k rapporte qu’une femme, qui avoit 
. pris de l’'émétique, vomit un morceau 
de couenne de lard fumée qu’elle avoit 
+ mangé deux ans auparavant. Mæ/len- 
broc , natur. curiof. Ephemer. an, 2. dit 
- qu'un bourgeois d’Erfurt rendit par le 
. vomiflement des pilulles qu'il avoit pri 
| Rs pour fe purper , il y avoit deux ans; 
| & que‘ces pilulles étoient encore cou< 
vertes de la feuille d'or avec laquelle on. 
‘les avoit enveloppes. - 

:Kerkringius , Obf. anat. ob. 6. parle 
| din énfant qur avala fort vite trente 
- grains de raifin. fans les mâcher. Ce 
; refta pendant trois mois dans l’efto- 

imac fans produire aucune incommodité; 
_ Cetenfant eut enfuite des foibleffespour 
lefquelles on lui donna un léger purga- 
tif, qui lui fit rendre dix: grains de raifin. 
_ençore tout entiers, / 
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Cr: Colletion purulenté , &ci 


 COLLEETI ON purulente dans là 1 
| poitrine guérle par une éruption ga- À 


j leufe. 


Ertodius a vu , dans le tems qu'il © 

étudioit en Médecine à Padoue 
avec Morchertis , un homme qui après. * 
une pleuréfie très-grave eut une collec. - 
tion de pus dans la poitrine. Cette ma- ! 
üere étrangere rendoit la refpiration du 
malade fort difficile : on tenta en vain 
d'évacuer ce pus par toutes fortes de rer : 
medes intérieurs. Comme le malade ! 
foufroit beaucoup , il pria qu'on lui fit 
opération de l’empyeme ; on lui pro- 
mit de la faire Le lendemain. Les Chirur- : 
giens & les Médecins s'étant afflemblés. 
pour ouvrir la poitrine, furent fort fur 
pris de voir le malade qui refpiroit avec 
facilité , & qui n’avoit plus de douleurs; ! 
une gale fuppurante avoit couverttoute ! 
la fuperficie du corps. Ce changement 
heureux procura la guérifon du malade, | 


Ephem. nat. cur. an, 2. obf. 146, * 1 


4 oies cauf£es par des dci GG; 


FRA C TURES ue pee des 
F AN, 7 reg ions, | 
| 1 En. €. tom. IL. obf. 225. 


U N ; jeune enfant fut attaqué d’épi- 
lepfe dès fa plus tendre jeunefle. 
Ce mal augmenta 1ellemert jufqu'à 
l'âge de dix ans , que quelques mois: 
avant fa mort , les bras & les jambes fe 
_ployoientc dans leurs parties moyennes, 
* quand les accès de cette cruelle maladie 
‘ei Les os du bras & de la 
. jambe gauche fe briferent ; la réduétion 
de ces fra@ures fut confiée À un Chi- 
rurgien, qui fit tout ce que l’art pref- 
crit : les retours fréquens de l'épilepie 
: dérangerent les os, malgré l'appareil 
ui les tenoit réunis. On employasinu- 
_tilement tout ce qu'on put imaginer 
pour le rapprochement des parties of- 
_ feufes ; les convulfions étoient trop vio- 
lentes, Cet enfant ne réfifta pas long- 
tems à l’état affreux où cette maladie le 
. rédnifoit ; fes forces fe perdirent , & il 
mourut après avoir eu une convulfion 
plusterribleque toutes celles qu’il avoit 
déjà fouffertes.Cette derniere attaque fut 
. forte ,que los du bras.qui n'avoir puie 


E4 DOpéarion dè la Tailles 
réunir, “foie en perçant la peau &c les: 


mufcles. Ce malade nes ’eft jamais plaint 4 


& n’a jamais crié ;:1l'étoit devenu. es 
que infenfible & ftupide. | 


On fit l'ouverture du cadavre ; tous: . 


les vifceres étoient dans l’état naturel ;: 
Ja véficule du fiel renfermoit une grande 
quantité de bile ; la tête du fémur étoit 
fortie de la cavité cotiloïide, & avoit’ 
auff percé la peau. Les condyles du fé. 
mur qui fervent à former l’articulatio® 
de la jambe, étoient fort tuméfiés, fur: 


tout vers leurs parties poftérieures. La 


cavité du tibia, qui avoit été café ,. 
étoit totalement oblitérée. 


us 


OBSERVATION fur + une opéra 
ration de la Taille. 


Tran. Philof. de la Soc. de: Lond, HA 
n°..478: ait. 6. 


Le Cat a donné Phiftoire d’une 

-pierre qu'il tira en:1743 par le 
haut appareil ; ; ce qui le détermina à 
cette opération, ce fut la groffeür de 
cette pierre ; placée au col de la veffiez. 
elle ne permettoit qu’à peine d'y intrôs 
duire une fonde en:la pouflant de côtés. 


L'extraétion , que ces circonftances euk. | 


of de la Taille. és 

fent rendue très-dangereufe , & peut- 
être impraticable par toutes les autres 
méthodes, ne laïffa pas que d’être fort 
pénible, par appareil que M. 4 Car 
 préféra. Il trouva la vefie divifée en 
deux efpeces de chambres ; 3 la pofté- 
rieure , dans laquelle 1l pénétra aifé- 
ment, confenoit une pierre qui il n'eut 
‘aucune peine à faire fortir. Il n’en fut 
pas de même de celle qui étoit conte- 
nue dans la chambre antérieure ; elle 
 étoit beaucoup plus groffe que fa pre- 
miere , & lesrmembranes de la vefie 
Penveloppoient de tous côtés ; il ne ref- 
toit vers le fommet qu'une ouverture 
auffi large que le bout du doigt ; M. Ze 
Car travailla à l'élargir ; & appuyant fon 
ongle contre la pierre, il la fépara peu 
à peu de la membrane qui l’entouroit. 
Hdefefpéra quelques inftans de pouvoir 
faire pañler fon crochet ; mais l’idée du 
trifte fort du malade lui donna la force 
de réuffir. Une nouvelle difficulté , plus 
srande encore que les précédentes, ne 
‘put le rebuter. Le pubis, fous lequel 
cette pierre fe trouvoit, la retenoit for- 
tement ; & pour la déracher, ilfallut, 
outre diverfes forces réumes, le con- 
rage & le génie de cet habile Chirur- 
gien, Ce calcul En s’être moulé 
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fur le col de la veflie, & ne laifloitvers ! | 
le pubis qu'un paflage fort étroit pour : 


Purine. M. 4 Cat délivra par ce moyen 
le malade des douleurs cruelles qui le « 


\ 


toyrmentoient depuis long-tems, & l’o- : 


pération fut ne d'une e guérifon com-. 


dheE 
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fer s Objervarion publiée. par M, 


: SCHOCKWITZ,. Médecin des 3 


Gardes S vie du Roi de : Praffe. | 
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U; N jeune Fev de Berlin Agé de 1 


sn à 


vingt ans, domeftique d’un labou= : 


.reur des environs de cette ville , fe re+ 


\ tira un jour à quatre heures du foir dans | 
un lieu féparé de la maifon de fon mai+ | 
tre, pour pouvoir raccommoder fa cu : 
lotte : quand cet ouvrage fut fini, à | 
s’amufa à fe faire des attouchemens | 
deshonnèêtes ; ce qui produifit l’éreétion ! 
_ & une effufñon de fémence. Après cet : 
exercice honteux, l’éreétion cefla ; alors | 


ce valet prit un dez de fer dont il s ’étoit 


fervi pour coudre ; & en retirant le pré=. 


réal, 


puce, il fit pañler fa verse dans ce dez, : 


Verge-palée dans un dez. 67 
juiques par-delà la couronne du gland , 
“croyant {e procurer un nouveau plaifir, 
Mais qu'arriva:t-1l ? Comme la verge 
n’étoit entrée qu'avec quelque dificul- 
té, elle fegonfla de nouveau ; & le gon- 
flement du gland devint f confidérable 
qu'il ne fut plus pofliblé de retirer le 
dez.Lé malade, aprèsavoir fouffertpen: 
dant plufeurs heures, prit un clou, & 
appuyant la pointe fur le dez, il frappa 
‘avec.un marteau, croyant le brifer ; 1}. 
le perça en effet: mais les pointes que 
ce trou forma au-dedans du dez s’enfon- 
cerent.dans la verge, & les arteres,, les 
veines & le conduit de lurethre fe trou. 
yerent tellement comprimés , qu'il eut 
une. violente rétention d'urine, & des 
douleurs inexprimables. Il fe retira vers 
le foir dans un grenier, & il fouffrit fi 
eruellement qu'ilne put dormir. Six heu 
fes après, fon maître-éverllé par les cris 
qu'il faifoit , fe leva , appella du monde, 
& le fit tranfporter dans la maifon. Le 
sonflement du gland & du prépuce 
étoient à un tel degré que l’onnevoyoit 
plus le dez. Les douleurs exceflives que: 
ce\melade reffentoit le forcerent de fe 
retirer à Berlin, afin d’être fecouru, M. 
Klos, Chirurgien fameux, fut prié d'a 
voir foin du malade : en retirant le pré= 


— 
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puce autant qu'il put, il apperçut es 
dez ; il employa tous les moyens qu'il 
put imaginer pour l’ôter, mais ce fut \ 
inutilement. Ce dez étoit tellement en: \ 
foncé dans le corps de la verge , par le | 
gonflement du gland & du prépuce, « 


qu'il étoit impofhble de le limer, & en- \ 


; 12e 


core moins de le faire ronger par l'eau « 
forte. Le Chirurgien fit appliquer des « 
cataplafmes pour diminuer lé volume de = 
la tumeur, pour relâcher les partiestrop … 
tendues , & pour calmer la douleur ; 
mais ces remedes ne procurerent aucun ! 
foulagement. Le mal augmenta telle: 
ment que la gangrene furvint ; la vergé : 
étoit noire, & 1l en fortoit une odeur : 
fétide. On me pria de voir cé malade : 
avec M. Xlos ; nous fumes d’avis de cou: 
per les chaiïrs qui recouvroient le 
gland, pour retirer le dez, platôt que de | 
faire l’extirpation du gland. Nous craï- | 
_ gnimes qu’en faifant l’opérarion il war 
rivât une hémorragie difficile à arrêter; | 
mais le defir de fauver la Vie du malade : 
nous fit pañler fur toutes les dificultés 
que cet accident nous préfentoit. M: 
K los coupa toutes les chairs gangrénées 
qui entouroient le gland, & emporta 
-_, tout le prépuce. Comme par cette opé- : 
* ration le volume de la partie malade 


 Déplacem. des parties du bas-ventre. 6ÿ 
étoit confidérablement diminué, on put 
ôter le dez : on employa enfuitetous les 
remedes d’ufage, tant intérieurement 
qu'extérieurement , & quelque tems 
après le malade fut parfaitement guéri. 
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OBSERVATIONS far des 
 ‘déplacemens des parties du. bas- 
| ventre. . Fe 
T TN jeune homme mourut peu de 
LL) momens après avoir pris de l’émé- 
tique : en ouvrant le cadavre on trouva 
l’eftomac dans le côté droit de la poi- 
trine ; comme il n’y avoit point de pou- 
* mon de ce côté, il y a tout lieu de 
. croire que cette fituation de l’eftomac 
_exiftoit dès la premiere conformation. 
_ Ce jeune homme n’avoit point eu trop 
de difficulté de refpirer pendant fa vie, 
. & toutes les autres fonétions fe faifoient 
* très-bien. Riverius , obf. med, cent, 4. obf. 
… Une jeune fille née d’urie mere affoi- 
- blie par une faufle couche précédente, 
& par les mauvais traitemens d’une 
| ignorante fage-femme, mourut au bout 
de dix mois d’un vonuffement violent, 


£ 


#0 Déplacemens ET 
Le cours abrégé de fa vie avoit été mar: 
qué par diverfes incommodités. Une 
difficulté derefpirer, qui redoubloit forf- 
que fes habits étoient lâches, ou qu’elle 


étoit couchée ; une toux qu'accompa- 


gnoit un poux petit, tremblotant &c ra- 


pide ; des vomifflemens fréquens fans. 


caufe évidente ; des felles tantôt vertes, 


tantôt putrides , toujours extraordinai=" 
res ; des urines âcres & foncées; de pe-. 


1 
4 
if 
Le on 
5 
L 
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hs 


tites veflies extérieures remplies d’une » 
férofité rougeâtre ; des accès fréquens, 


mais paflagers, d’impatience & de co- . 
lere avoient été les principaux accidens. : 


: La fource de tons ces maux n’étoit pas 


facile à deviner, & la diffe@tion prouva 
qu'on lauroit entrepris en vain. On. 
trouva le diaphragme déchiré depuis le 


fternum juiqu'au centre tendineux : 


cette fente avoit la figure d’un croif- : 
fant ; & fes bords confolidés prouvoïent | 
qu'elle s’étoit faite du-moïns dès la naïf 
Étibe de l'enfant. Des deux cornes dû ! 
croflant, l’une étoit à la droite, & 


l’autre à la gauche du fternum, Cette . 
dermere, qui étoit la plus large , avoit . 
fourni un pañlage aux vifceres, qui du ! 


bas-ventre étoient pañlés dans la cavité | 


gauche de la poitrine. L’eftomac étoit 


plis grand , plus pâle & plus mince ! 
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‘Sn des parties du bas-ventre: wi 
qu'il n’auroit dû l'être ; & pour peu 
: qu'on le maniât, il fe diflolvoit & pa- 
 roifloit entierement pourri; il n’y en 
avoit que la moitié dans fa place natu- 
_ relle; l’autre fe trouvoit dans la poitri- 
ne, & la partie entre ces deux facs éroit 
étranglée par la fente au-travers de la- 
quelle elle pafloit. Le pylore étoit à la 
: hauteur de la troifieme côte ; delà le 
| duodenum redefcendoit , & paffant par 
‘ Je diaphragme ne pouvoit qu'y être 
» preffé toutes les fois que l’eftomac étoit 
rempli. En fuivant le cours des inteftins, 
: On remontoit à la poitrine, qui renfer- 
_moit une partie de lileum, le cœcum 
- tot entier , & environ la moitié du cor 
_ Jon. Cet inteflin avoit été fi conftam- 
. ment refferré dans fon pañlage , qu’il ne 
» paroïfloit plus propre à permettre la 
- fortie aux excrémens. Tous ces vifceres 
. étrangers , en occupant la place des 
lobes gauches du poumon, ne leur 
avoient permis m de s'étendre, ni de 
fire leurs fon&ions. La cavité droite 
… étoit plus libre ; lé poumon de ce côté 
 paroïloit aflez fain , & devoit avoit. 
: tenu lieu des deux. Entre le diaphragme 
 @c lui fe trouvoit un fac formé par la 
. membrane cellulaire ; 1l contenoit en- 
! yiron deux onces d’une liqueur pareille 


72 … Déplacemens ne | 
à celle des éruptions dont on a parlé: 
le péricarde en étoit anfh tout, rempli. 
Le cœur étoit petit, & l’on y trouvoit, 
de même que dans.les veines , un fang 
- noir & épais. Les ouvrages du Créa- 
+teur , plus parfaits & plus compofés que 
les machines des hommes , fouffrent de 
plus grandes altérations qu’elles, avant 
de fe détruire. Tranf. Philof..an. 1746, 
n°, 478. art, 3. - Sa | 
Un étudiant mourut, après avoir été | 
fujet à des conftipations , à des foi- 
bleffes d’eftomac, & à des vomiflemens 
fouvent répétés. Le ventricule, Pépi- 
ploon , & une partie du colon, avoient 
pailé dans le côté gauche de la poitrine, 
par une grande ouverture qui s’étoit 
faite au diaphragme. Thomas Bartholi= 
aus, hifl. anat. cent. 6. Clauderus, E. n, : 
c. dec. 2, a. 5..obf. 193. qui rapporte la : 
même obfervation, ajoute que ce jeune ! 
étudiant avoit toujours eu la refpiration : 
fort libre, & qu'il vomit pendant fa vie 
prefque quarante livres d’une mucofité 
corrompue femblable à de la poix.l- | 
quide. | | “4 
Une femme étoit tourmentée depuis . 
plufieurs années de douleurs de colique, 
&t vomifloit aflez fréquemment ; cet état . 
Ja mit au tombeau, On trouva à la par- : 
à se # > | tie Ê 
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des parties du bas-ventre. 73 
| fle gauche & mufculeufe du diaphragme 
une, fort grande ouverture ; les bords 
avoient des plis comme le pylore , & 
_ étoient.garnis de valvules orbiculaires. 
_… Cette ouverture formoit avec le média- 
. fin & le diaphragme-un fac membre 
, .neux, & 1l y avoit du côté gauche une 
efpece dé duplicature du. diaphragme. 
Dans ceite cavité on trouvoit la plus 
. grande partie de l’eflomac avecune por- 
. monde l’épiploon. Jagwiz apudGohlium, 
a. Berol, dec, 2. vol. 4. M 
à ,Un enfant qui jufqu'à l’âge de deux 
» ans avoit. joui d'une aflez bonne fanté ,: 
… reflentit une difficulté de refpirer. Le 
» mal augmentoit de jour en jour , la poi- 
. trine s’élevoit plus qu’elle ne doit faire 
| ordinairement toutes les fois qu'il refpi- 
 roit : une douleur cruelle dans le ventre, 
une toux fréquenté, terminerent fes. 
“ jours; on trouva l’eftomac , la rate ,le- 
foie dans la poitrine. Comme le média=. 
fün manquoit , les poumons ; Je cœur 
= le foicétoient du.côté droit, le ven. 
» tricule & la rate étoient placés du côté 
gauche. Becker in app. trait, de Jubmerf. 
+ morte fine POtd aquä, Pis 
… _ Un homme mélancolique fe donna un 
“coup d'épée dans la poitrine ; deux mois’ 
“après il fut guéri de cette bleffure ; il eut 
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7. Déplacémens 
pendant fept mois des vomiffemens 6 con» 


LA 
4 


tinuels , des foibleftes , des fueurs froi- 
des, &c il fuccomba à ce accidens. On 
“trouva; ; en ouvrant le cadavre , le pou- 


mon gauche entierement détruit, & une 
ouverture à-la partie aponévrotique du 
diaphragme, par laquelle l'eftomacétoit 


entré dans le côté gauche de la poitni- 
ne. Le cœur , dont le volume étoit fort: 
diminué , avoit été pouflé avec le péri- 


carde du côté droit. Sennertus ; apud 
Hildan. Obf. chir. cent. 2. obf. 33+ 

Un homme qui avoit un skirrhe au 
foie , reflentit les effets de la gangrene 


la plus compliquée, parce qu’il s’enivroit 
très - fouvent ; il mourut après avoir 


eu des hoquets & de fréquens vomif-. 


femens d’une matiere noire & fétide. 
L'eftomac, l'épiploon , le duodénum!;, le: 
Jéjunum & une partie de Piléum étoient 
£onfufément placés dans la poitrine. Lé : 
diaphragme navoit aucune ouverture 


extraordinaire ; mais celle par où paife 
l'œfophage étoit très- dilatée , & avoit 


Jaiffé pafler ces parties, Schoberus » E: LES 


_ £. cent, 3. 


Un homme mourut quelques heures ÿ 


après avoir mangé une grande quantité 


de pois & beaucoup de choux cuits dans à 
lafaumure ; fa mort fu FÉES de foi ; 


‘ 
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Her; d’anxiétés , de violens vomifle- 
mens, de coliques, & d’une confüpation 
pe: laquelle on ne put remédier. La partie 
tendinenfe du diaphragme étoit déchi- 
rée, l’éflomac avec lépiploon tout en- 
_tier étoient. paflés dans le côté gauche 
de la poitrine. -Gort/. Budeus , tent, 24. 
Un fentinelle voulant tirer fur un 
‘homme qui s’enfuyoit parce qu il avoit 
commis quelque crime, eut le malheur 
de bleffer une petite fille âgée de neuf 
ans ; le coup perça le côté pauche de la 
poitrine. Cet enfant s’évanouit aufhi-tôt, 
elle revint à elle quelques momens 

| raprès , & elle eut des hoquets & des en- 
vies de vomir accompagnées de dou 
leurs fort vives dans le ventre & la poi= 
trine. Elle mourut le lendemain. La bale 
étoit entrée fous la mammelle gauche, 
entre la cinquieme & la fixieme côte, 
!& ävoit traverfé la poitrine. En ouvrant 
| cette cavité "on vit un fac membraneux . 
fort gonflé par les vents; c’étoit la 

: grande courbure de l’effomac , à la- 
quelle léprploon étoit attaché ; à côté 
la moitié de la rate étoit couverte de 
jte. $e déchirée ; le cœur étoit repouffé 

. du côté droit par ces vifceres qui étoient 

. entrés dans la poitrine ; le poumon gau- 
che n'étoit point blefé , & toute la ca 
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“vité de la poitrine étoit pleine de fang ; 


sl ÿ. avoit un déchirement de la. largeur 


de trois ou quatre travers de doigt à la 


partie tendineufe du diaphragme; la fi- 
xieme , la fepiieme , la huitieme & la 
néuÿéème côte étoient brifées. Diff. de 


Hern, ventric. autore ee Argent, 


179" 


Un homme qui s'étoit enivré en: bu= 


. vant trop de vin & de liqueurs , eut pen 


dant la nuit une colique très- forte ; on 


lui fit prendre un vomitif violent. Auffie 


tôt que ce remede fut dans l’eftomac, 
tout le ventre devint douloureux , dur 


& tendu ; la refpiration étoit très-péni-. 


‘ble, les efforts du vomiflement redou- 
blérent , le pouls s “affoiblit ; les convul- 


fions téro seen les jours du malade, 


- On trouva une dilatation du diaphrag- 

me dans l’endroit où le nerf intercoftal 

pañfe de la poitrine dans le ventré ; une 
he 

portion du colon, ‘épiploën & le pan- 

créas étoient entrés par cette dilatation. 

contre nature , dans le côté gauche de la: 


poitrine, Le bia net de la veine 
pancréatique avoit caufé un épanche- 


ment de {ang dans.le refte de cette cavis 
té. De Saint. André apud Golhium. ré 
Un foldat reçut un coup de feu dans 


la poitrine ; ; la partie charnue du dia: 
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phragme fut bleffée ; le Chirurgientraita 
cette plaie fort méthodiquement : cepen: 
dant le malade avoit toujours des dou- 
leurs à l’eflomac, & cette partie étoit 
toujours f foible. Le malade mourut huit 
mois après cet accident, après avoir eu 
: des douleurs de colique très-violentes, 
NL: plus grande partie du colon diftendu 
* par les vents étoit entrée dans la poitri- 
ne par la plaie du diaphragme. Cette 
plaie étoit fi-petite, qu’à peine le petit 
doigt pouvoit - il y entrer. Baperes 
cent, 1. obf. 1. | 
* Un homme reçut un coup de éoutean 


te la quatrieme & la cinquieme côte, 


Huit jours après cet accident, on crut 


uit étoit guéri, parce que la refpira- 


| tion: étoit bre, & que la toux aVOIË 


1 


"ceflé. Le neuvieme jour il eut une foi- 
bleffe fuivie d’une très grande difficulté 
de: refpirer > & vingt-quatre heures 
après il mourut. Le diaphragme avoit 
‘été percé, &c les inteftins grêlesavoient 
_ pañé nn 1e poumee Henr, ab is 
of 25: | 
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DISSERTATION far es subi 
de la mort fubite ; par M..JADE- 
LOT, Médecin de Pont-à- M 0 


3980! 


: À inde de la mort: eft se 


conftante que la maniere dont-elle 
arrive eftincertaine. La naïffance detous 
les hommes eft la même ; mais le genre 
de leur mort eft, pour ainfi dire, aufli va. 
rié qu'il y a d'individus. Chaque efpece 
de maladie dont nous fommes fans cefle 


affigés , eft prefque toujours un chemin |, 


qui nous conduit à la mort. Tous les:ob- 


jets qui nousenvironnent, femblent con: 


jurés pour notre deftrudtion: La fièvre 
nous brûle , les douleurs nous tourmen: 


tent, les convulfions. nous ébranlent ; 

quelquefois une maladie lente nous con: - 
fume ; mais la mort, pour être plus tar- 
dive , ne nous conduit pas moins certai 


nement au tombeau. Nous en voyons 
tous les jours qui ; au milieu de la plus. 
grande tranquillité, fe trouvent enleyés 
fans y penfer. Le moment eft court, &. 
la féparation de l’ame d’avec Le corps 
n'eft l'affaire que d’un inftant. Fin toute: 
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éfpece dé mort peut s’appeller mort fu 


bite : on donne cependant plus particu- 


| lierement ce nom à celle qui n’eft point 
prévue ; &qui furprend lorfqu’on s’y ate 
tend lé moins, contre laquelle par con: 
 féquent perfonne ne peut fe mettre en 
_ garde: c’eft ce qui arrivé dans ces mas 


fadiesviolentesquinous emportent auflis 


4 tôt qu'elles nous attaquent, fans nous 
_ donner le tems de nous reconnoiïtre. On 


voit auffs que dans certaines maladies 
qui paroïffent n’avoir rien dé dange- 


* reux, un changement fubit & inattendu 
. términe en peu d'inftans les jours du 
malade, C’étoit ce genre de mort que 
_ les Empereurs ; les Philofophes & les 
 fages du Paganifme fouhaitoient avec 
… tant d’ardeur. Nous fçavons que la mort 


la plus défirable ; felon eux ; étoit la 


moins prévue, & qu'ils regardoiént les 
_ méchans comme indignes d’un tel bons 


heur. Nous fommes éclairés d’une lu: 


* miére bien plus vive que celle de ces 
* faux fages ; nos principes doivent être 
_ par conféquent bien différens. Nous fça- 


vons qu'en fortant de cette vie mor= 


- telle ,1l faut paroître au tribunal redous 


… table de Dieu. Nous naïffons enfans cou: 


pables , & notre propre fragilité ne nous 


- apprend que trop que nons fommes tou: 
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jours redevables à la Divinité. c FE 
donc avec raifon que nous ‘regardons 
comme le plus grand malheur qu'puifle | 
nous arriver, Celur de paroître dévant 
ce juge inexorable, fans avoir eu le tems 
de nous y préparer. De-là les vœux que 
_ mous lui adreffons fans cefle, pour nous 
préferver d’une mort fubite. Il eftdonc 
de la prudence du Médecin d’avertir 
fes malades , lorfqu'il prévoit du danger. 
Mille caufes peuvent conduire à une 
mort fubite; nous allons tâcher d'en. 
expofer : ici quelques-unes. È SE: 
L'homme eft compofé d’une ame &. 
d’un corps; les Philofophes font confife 
tér la vie dans le commerce réciproque 
de ces deux fubftances, & là mort dans | 
‘leur féparation. Les Médecins, qui cher- 
chent le vrai principe de la vie , la font 
_ confifter dans le mouvement progrefif 
du fang & des humeurs du corps. Ce. 
mouvement dépend de laétion des fibres 
:du-cœur & des vaifleaux fur les hu- 
meurs , &. de la réaéhion des ‘humeurs 
_ fur le cœur êt les vaiffleaux: Ce mouves : 
ment ne peut être continu fans être cir= : 
culaire. Le fang fort de la veine cave 
‘pour entrer dans l'oreillette & le ventri- 
cule droit du cœur; le cœur, par fa con : 
action le pouffe dans l’artere: pulmo- 
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| faire, &'après avoir “traverfé toute la 
L béténce du poumon, il entre enfin dans- 
ÿ le ventricule gauche du cœur; de-là il fe 
1 } porte avec rapidité dans l'aorte ë& fes ra- 
mifications , & communique fon aétivité 
| & la ie à toutes les parties du Corps. 
Tant que ce mouvement réciproque fub- 
 fifte , l’homme vit; eft-1l interrompuou 
détruit , _1l faut que l’homme périffe.: 
De quelque nature que foit le genre de’ 
 mort;il eft conftant qu’elle n’arrive que’ 
% , par l'interruption de la circulation du 
fang. ) 
* Les humeurs: du cois ne peuvent: 
avoir un mouvement circulaire que les” 
Be de ce mouvement n’aient la mê- 
me détermination ; le fang eft pouffé par 
le cœur ; & le cœur eft mis en mouve- 
. ment par le fluide nerveux ; la fecrétion: 
_ de cette liqueur & fon influence dépend: 
totalement du fang qui eft diftribué dans’ 
le cerveau. Les Phyfologiftes, qui ont 
voulu chercher la caufe du mouvement: 
_ alternatif du cœur, n’en’aflignent point : 
| d'autre au mouvement de fyftole , ‘que’ 
 l'adion des efprits animaux communi-" 
fiquée par les nerfs cardiaques: Ainfi la’ 
vie ne-peut fubfifter fans le mouvement’ 
du cœur, & le cœur n’a d’autre mou 
vement que celui qu’il ma du: cet 
10 k d'il 


NE 
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veau. La refpiration eft également eflerr- 
tielle à la circulation du fang. Tout le 


monde fçait que le poumon eft:le paffa= 


ge du fang pour aller du ventricule . 


droit au ventricule gauche du cœur : fi 


donc ce pañfage eft fermé , il fautmécef- 


fairement que la circulation ceñle. 


. Hs’enfuit dé ce que nous venons dé 


_ dire, que la vie dépend tellement: de 


Pa@ion du cœur, des poumons &e du 


cerveau , que fi le mouvement cefle: 
dans l’ün , il cefle néceflairement dans. 


Îcs deux autres. Tout ce qui peut con= 


tribuer à la deftru@tion & audépérifle- 
ment fubit d’une de ces trois parties ,. 
occafionne infailliblement une mort fu- 


bite: Le cœur, le poumon, &lecerveaw : 


étant les principes de la vie, c’eftde 


eur altération que nous déduirons les. » 
caufes dé la mort fubite. Dans notre ! 


differtation , nous fuivrons la divifionde- 


Lancifius , 8& nous aflignerons pour cau- 
fes , la fyncope, la fuffocation & lapo- 
plexie, Nous obferverons cependant: 


avec le même auteur, que cescaufes ont * 


un rapport fiintime entre elles , que lon 


peut fouvent les confondre, &'quecelle : 


gui produit la fyncope , peut aufli pro: 


durée en même tems la fuffocation-& 


Fapoplexie ; de façon qu’une de cesitrois 


à 


: … focation én font une 
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- affe@ions peut occafionner les deux au- 
tres. Aufi-tôt que la refpiration eft arrê- 
 tée , la circulation cefle , le cœur & le. 
cerveau. perdent leur. mouvement , la: 
. fyncope & l’apoplexie arrivent abfolu- 
ments De même, s'il y a quelque vice 
| dans le cœur & les vaiffeaux , qui pro- 
duife la fyncope, l’ap Rene & la fuf- 
uite néceffaire. 
Ainfi voici l’ordre que nous fuivrons.- 
Nous chercherons la: caufe de la fyn- 
 cope dans le-cœur, dans fes vaifleaux: 
. & dans le fang ; la ‘canfe dela fuffocas 

tion, dansle poumon & dans l'air; & la: 


Fe caufe. de l’apoplexie, dans le cerveau. 


“Le fang renfermé dans les vaiffeaux 
és toujours: mü circulairement ; eft le: 
principe de la vie ; sil s’en perd une 
trop grande quantité ,. la mort eft infail- 
hble. Une bleflure au cœur, aux pou 


. mons , ou à quelque gros vaifleau y Pro+ 


_duit le même effet. Si le cœur eft privé 
- de fa liqueur vivifiante , dès ce moment 
Loin tombe en: fyncope , & la mort. 

n’eft que la fuite de, l’efuñon du fang: 
Mais-fans m’attacher aux morts fubites 


 occañonnées par des bleffures, je ne 


_ parlerai que de celles qui ont leur prin- 
.-cipe au-dedans de nous - mêmes. 
Les Anatomiftes ont trouvé dans 
Dv;: 
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leurs diffeions du fang répandu, tantôt 
dans la cavité droite , & tantôt*dans lai 


cavité gauche dela poitrine ; & quel- 
quefois dans les deux en même tems= 


cet épanchement étoit occafionné par la: 


rupture de la veine cave , de l'aorte, &c’ 
quelquefois même du cœur. Cette li-- 


queur fortie de fa route ordinaire rem=: 
plit bientôt la poitrine, preffe le pou=* 


mon; & il faut néceflairement que Ha. 


circulation fe trouve interrompue. Cette. 


rupture des gros vaifleaux intérieurs: 
caufe toujours une mort fubite.' Lancrf. 
tra, de morte [ub. Un feigneur étran-. 


ger tomba mort en fe promenant , coms: 


he s'il eùt été frappé de la foudre. Ee: 
corps fut ouvert, & on trouva la:veinez 
cave rompue, le cœur d’une groffeur. 
étonnante, l'entrée de l'aorte extrème- 
_ ment dilatéé & les valvulestricufpida- 
les déchirées avec un grand épanche:: 
ment de fang. Dulaurent , lift, Anats. 
lik. 9. Bartolin rapporte un cas RER 
près. femblable. Un journalier, par un: 
effort qu'il fit en travaillant , fe rompit:. 
laveine cave dans le voifinage du cœur, 
 &'ilimourut auflitôt. Sa/yman nous av 
donné une très-belle diflertation.fur la: 


mort fubite , occafionnée par: Hotte 4 


diifang dansle péricarde, Un bourgeois: 


4.” 


s 


k 


# 


fur la Mort Jubite, $ $ 


de Strasbourg, quiavoitfentiaflez long-: 


tems des douleurs fous le fernum, qui. 
par intervalle le tourmentoient HE 


ment, s’avifa de prendre de l émétique. 
* Les efforts qu'il fit pour vomir le fati- 
. guerent beaucoup, ce qui fut fuivi d’une: 


toux fort violente. Quelquesjoursaprès,, 


fe trouvant un peu mieux, il voulut for-- 
tir avec quelques-uns de fes amis, pour. 

fe promener hors de la ville, Sa gaieté. 
| n’annonçoit aucun fymptôme dange- 
| feux ; tont - à - coup on lui vit étendre: 
les bras, il perdit la refpiration, & il, 
. expira auffli-tôt. On fit l'ouverture du. 
_ cadavre, le péricarde fe trouva fort dif- 
tendu par la quantité de fang qui s’y. 


“étoit extravalé , & la veine cave étoit. 


rompue. Cet Anatontifte fait mention: 


- dans fadiffertation de beaucoup de morts. 


 fubites | qui n’avoient point d’autres: 


 caufes que la rupture de l'aorte & de la: 
veine cave. Bones, fe pulch. anat, Lancif.. 


de morte fub. M. Senac, traité du cœur,. 


com. I, difent tous que la rupture de. 
ces gros vaifleaux eft prefque toujours. 


_k cauie unique des morts fubites, &c: 


1 qu'on a tort de l’attribuer à l'apoplexie. 
Cette rupture peut avoir deux princi-. 
pes, unaintérieur, & l’autre extérieur. 
LEes principes extérieurs font:ordinaire-- 
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ment la trop grande pefanteur des far: 


deaux que l’on porte , une forte toux 


le vomiflement , les exercices violens; 


les vices de la diete , une trop forteten+ 
fion de l’efprit, tes contufions à la pois : 


trine, Gc. Les caufes intérieutes: font 
une humeur âcre, corrofive , la ftruc+ 


ture trop délicate des vaifleaux , les 
fpafmes & les polypes qui fe forment |: 


dans le cœur & dans les vaifleaux. + 

Nous trouvons aufli desexemples que: 
les morts fubites ne font pas occafon-: 
nées feulement par l’épanchement du! 
fang , mais auffi par le changement de: 
ce fang extravafé dans le péricarde en: 


pus & en fanie. Ce qui paroîtræ peut-. 


être furprenant, c’eft que le cœur & le 


péricarde foient fujets aux abfcès , aux ! 
tumeurs, aux apoftèmes, aux inflamma- | 


tions, aux ulceres & à la pourriture. Po: | 


cérius a vu dans un jeune homme de 24 
ans mort fubitement, l’épiploon à moitié: 


corrompu , les inteftins extraordinaires. 
ment diftendus, le foie d’une mauvaife: ! 
couleur, le cœur flétri &: en fuppura- : 


tion, Riverius a connu une fille morte 


d'un crachement de fang , & qui rendoit: 


le cœur par morceaux dans fes crachats.. 


M. Senac parle d’un homme qui mourut: 
fubitement ; on trouva dans le cœur un. 
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abfcès gros comme un œuf de pigeon. 


- 


L'hifl. de L'Ac. des Sc. an.1701.fait men- 
tion d’une mort fubite occafonnée par 


- Pinflammation du ventricule gauche du 


cœur, M. Bagard , Médecin de Nancy # 
a trouvé du fang grumelé dans le péri- 


 carde d’une femme. On a trouvé à Ve- 
_ nife, dans le cadavre d’un libraire mort 
] fubitement, plus de la moitié du cœur 


en putréfaétion. Schenckius , Obf, med, 


_ db. II. Le cœur rempli d’apoftèmes a 


caufé la mort fubite. Lancif. IL paroît 


* conftant, par toutes ces obfervations ; 
que les ulceres, les abfces, les inflam- 


mations ,; & les tumeurs du cœur pro- 
duifent ovent la mort fubite, & que 


ces maladies font précédées du ma- 
 rafme. 


Bohnias a prouvé par diverfes expé- 


riences, que lélafticité de Pair étoit in- 
compatible avec le fang , puifque fi on 
introduit de l’air dans les veines, l’ani- 
mal périt aufli-tôt. Une obfervation de 


-Ruifch, epife. anat. & problem. 10. Be 'EE: 


aflure.la vérité de ces expériences. Cet 
illuftré Anatomifte a trouvé dans une 
femme morte fubitement le cœur d’une: 
| grandeur extraordinaire 3, & d’abord: 
qu'on ouvrit ce mufcle pour en exami- 
. ner l’intérieur, il en fortit aufl-tôt beau- - 
çoup d’air.. : 
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La fuperficie intérieure du péricarde ! 


eft continuellement mouillée par des va: 
eurs: dans l’état fain, ces vapeurs font 


reforbées; fielles ne le font pas, il arrive. , « 


maladie eft-une caufe aflez fréquente de: 
la mort fuite. Une perfonne fe plaignit 


pendant long-tems d’une douleur à la 


région du cœur; elle tomba morte après 


avoir diné : M, Sezac trouva le péricarde. 


extraordinairement rempli d’eau. Cette: 


abondance d’eau fut un obftacle aw : 


mouvement du cœur. SP 
Des: vers trouvés dans le péricardei 
cauferent la mort fubite: un bourgeois: . 
* de Florence eut ce terrible accident; on) 
trouva dans le péricarde un ver qui 
étoit plein de vie. Schenckius, Obf. lib. I. 


Le péricarde renferme quelquefois = 4 


des pierres, des os & de la graifle; ces: 
corps caufent la mort fubite, par la com- 
preffion qu'ils font fur le cœur. On a: 


trouvé plufieurs fois le cœurattachéau: « 


péricarde, trop plein de graifle & dé: 


4 
L' 


une hydropifie du péricarde, & cette : 


4 


' 


A 


truit par la fanie. M. Senac a: vugun os: 


dans le péricarde ; il avertit que là pré-: 
fence de ces corps produit deslypothy= 
mies , des afthmes, des palpitations fui-: 


vies de la mort fubite. M. Haller, Dif 


pur..a Vù-çet accident arriver par une: 


D. 
4 
h 
LA 


fur la “More fab cut So 


‘adhérence du péricarde avec le cœur, 


' 


” Le cœur acquiert quelquefois un vo- 
Shure très-confidérable. L’afthme fufo- 
| catif, les angoifles , les palpitations , les 
|polypes, font les fuites de cette dilata= R 
tion extraordinaire , & la mort fubite 
‘termine tous ces accidens. 

Si les arteres réfiftent au pañlage du 
| fang avec une plus grande force que 


: n’en emplovyent les ventricules du cœur 


à 


pour le pouffer dans ces vaifleaux, le 
_fang s'arrêtera dans le cœur , fes fibres 
‘ feront diftendues. Si l’artere pulmonaire 
oppofe de la réfiftance, il arrivera un 


| “ot dans le ventricule droit. Si 


. 4, | 


c'eft l'aorte , il y aura un obftacle 


à ques l’un & l’autre ventricule ; ; ils fe di- 


lateront tous les deux, mais le droit fe 
4 dilatera plus fouvent que le gauche. 


* Lantifi a regardé comme une des cau- 


Æ fes de la dilatation du cœur le fimple ar: 


rachement des poils : elle arrive fouvent 


- aux hypocôndriaques , aux femmes hyf- 
-tériques. Ces malades font tourmentés 


par une palpitation de cœur continuelle, 


. par des afthmes fort opiniâtres , des ca- 
‘tarrhes,, des vapeurs, des maladies a1- 


ues , ‘des. hydropifes de poitrine. Le 
Frs qui a une épaifleur polypeufe , la 


> pléthore les maladies des arteres,, læ 


o6  Differration qu 


difpofition qu'ont les valvules à devenir’ . 
cartilagineufes ou offeufes, font autant 
d’obftacles à la circulation du fang , & 
font en mêmé tems des caufes de la die 
latation du cœur & dés arteres. Une 


perfonne étoit tourmentée par des vio+ 
lentes palpitations & des douleurs cruel 


les ; on trouva l'aorte, depuis fon origi- 


ne jufqu'au diaphragme , auffi gfofle 
que la tête d’un homme. Dans-une fille 
qui avoit eu une péripneumonie, le 
cœur avoit un volume très - confidé: 


rable. Le cœur peut fe dilater après | 
un coup reçu dans la poitrine. M, Serze 
a obfervé qu’une chûte avoit eaufe le . 


même accident, Ce même mal vient 
auffi de tout ce qui peut fatiguer le dia: 


phragme & les mufcles de la poitrine; | 


comme les inftrumens à vent, lescris, 
le chant & tous les efforts violens. 
Si un anevrifme du cœur où des gros 
vaifleaux s’ouvre, il arrive aufli-tôt un 
épanchement de fang qui eft fuivi de la 
mort. Mery, hifi. de l’ Acad, des Sc. r710: 
ouvrit le cadavre d’un homme mort iuz 
bitement ; il trouva l’aorte fi dilatée!, 
qu’elle étoit féparée de la bafe dncœur. 


La mort fubite termina les jours d’un 
malade qui avoit le cœur d’un volume * 
tres-grand, ce dont il étoit tourmenté * 


\ 


L 
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4 depuis deux ans. 1fE, morbor. Vratiflav. 


an. 1699. Potertus dit que ceux qui ont 


_ dés veines pulmonaires dilatées refpirent 
difficilement, font fujets aux foiblefles 
| & à la mort fubite : c’eft ce qui a fait 
| dire au grand Baglivi que les anevrif- 
mes cachés & les dilatations des vai 


feaux caufoient des douleurs cruelles 


& des morts fubites, Les obfervations 
de Lancif ; de Bonet , de Bartholin, 
| prouvent ces vérités. 


Ceux qui font aflez ie pour 


Pr: 
* avoir ces maladies , vivent miférable- 


ment ;1ls ont toujours des palpitations 
de cœur, la refpiration diflicile &t cour- 


te; ils font toujours prêts à être fuffo-. 
 qués au moindre mouvement qu'ils font, 


& font trop heureux de finir une vie f 
malheureufe. Lancifr a remarqué que les 
anevrifmes du cœur étoient héréditaires 
dans une famille de Rome. 

Des anevrifmes des autres parties que 
# cœur, traités par des ignorans, & ou- 


. verts imprudemment, ont caufé la mort 
fubite par lhémorragie qui en a été la 


fuite. Lancifi a vu arriver une mort fu- 


bite, parce qu’on avoit comprimé un 
| anevrifme placé entre la quatrieme GC 
_ ke cinquieme côte. 


nd ypes font des maffes fibreufes, 


L 
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épaifles , de différentes confifences-, & 
de diverfes couleurs ; on en trouve dans 
un grand nombre de parties, & dans 
prefque tous les vaifleaux du corps hu- 
main, Si ces concrétions polypeufes fe. 
trouvent dans les ventricules du cœur, 
ou dans fes gros vaifleaux, elles produi: 
fent dès accidens lévribiles , & louvent 
la mort fubite. Quelques perfonnes nient 
_ Pexiftence des polypes dans les corps 

vivans » prétendent qu'ils ne fe fors 
ment qu'aux approches de la mort; par 
le rapprochement des parties.qui cons: 
ftituent le fang. M. Serac rejette ce fen- 

timent. Ceux qui ont ouvert des cadai 
vres ont prefque toujours trouvé dans 
les ventricules & les gros vaifleaux du 

cœur des concrétions fanguines. Ees 

ÆEpherner. d’Allem. decad, 2. an, 5. ra 

portent que des concrétions moe 

avoient une confiftence tendineufe , 
élaftique , &très-dure. Comment le fang : 
pourroit 1l avoir acquis fi proptement. 

une telle confiftence ? Nous ne difconi 

viendrons point que de telles concré- 
tions ne puiffent fe former dans les corps 
animés par la: Donne À de de nos. 
humeurs , qui s'épaifit par le défaut de: 
mouvement & de chaleur naturelle , fur-_ 
tout pe des molécules adipéufes , ; 
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muqueufes & gélatineufes $’ y uniflent, 
Les obfervations prouvent qu’elles peu- 


\ 


, vent être encore confidérablement aug- 
| mentées par l'application d’autres parti- 
Leurs}. 2) + 
Tout ce qui fera capable de diminuer 
* le mouvement des humeurs & du cœur, 
 de-difpofer le fang à l’épaififlement & à 
la coagulation , produira des polypes 
dans le cœur & dans les vaifleaux. Ainfi 
toutes les maladies du poumon, comme 
la toux, l afthme , la pleuréfie, la péri- 
pneumonie, la phthyfie, la pléthore, la 


; cacochymie, l’ufage inconfidéré des af. 

 tringens , les foibleffes , cauferont ces 
çoncrétions , principalement dans les 
_perfonnes robuftes. Ceux qui font fujets 
à des fyncopes fréquentes ; parce qu’il y 
a déjà un polype dans le cœur, ont tou- 
jours des palpitations. Sictten'in aph, 

om. À. page 67. M. Senac nous apprend 
quil y a toujours de pareilles concré- 
tons dans les corps de ceux qui font 
fufoqués par la vapeur des charbons 
allumés, & fur-tout dans les perfonnes 
qui périflent de mort fubite, Riverius, 


» Of. cent. 1, a trouvé dans des cadavres st 


ù d'afthmatiques les vaifleaux dés pou. 


.mons & les oreillettes du cœur fort lar- 
Le & remplies d’une matiere blançhe, 
aifle & compaéte, 


« 


dd. Cr éPhatiom Lt à 

Vepferus , hif£.- apopleët. dit que ceux 
-qui ont des polypes font lanpuiflans, 
valétudinaires ,fujets aux anxiétés , aux 

palpitations , à refpirer difficilement , à 
avoir le pouls intermittent , de tems en 
tems fort petit, & le vifage päle."On a 
néanmoins remarqué qu'il y en a qui vi- 
vent long-tems, fans reflentir beaucoup 
d'incommodités. | É : 

- Tous les ouvrages des Médecins font 
remplis de preuves conftantes , que ces 
concrétions caufent la mort fubite. M. 
Senac dit qu’un Duc de Ferrare mourut 
fubitement, & qu’on trouva les deux 
ventricules du cœur pleins d’une ma- 
tiere épaifle & blanche. Malpighi ; de. 
polyp. cor. a fait la même remarque. M. 
Morand , lift. de l’Acad, des Sc. 1729. a 
vu dé ces concrétions dans les arterëes 
-& les veines pulmonaires d’un mar- 

chand qui mourut fubitement. Wepferus 
‘a trouvé un polype long d’un aune dans 

le cadavre d’une femme qui avoit été 
long -tems afthmatique , fujette à des 
palpitations , &t qui étoit morte dans 
‘une foibleffe. Un foldat qui jouifloit 
d’une bonne fanté , fe coucha après 
avoir bien mangé; on le trouva mort 
le lendemain matin: l'oreillette droite: 
du cœur étoit bouchée par un polype: 


 - 
mi A 
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| long & dur. Frédéric Hoffman, de anim. 
| delig. nous apprend qu’un autre foldat, 
à qui depuis plufieurs jours on avoit de 

* Ja peine à trouver le pouls , moututen 
… parlant au Médecin qui avoit foin de 
| pur di 
| On ouvrit le cadavre d’une fille qui 
mourut fubitement. Le cerveau fe trou- 
“va tout-à-fait fain ; le fang étoit coagulé 
, buse l'aorte 8 la veine cave, & rem- 
. phifloit toute la cavité de ces vaifleaux. 
, Je pourroïs rapporter un grand nombre 
» d’obfervations de cette nature, qu’on 
trouve dans Bortet, Bartholin, Fracaflor, 
 Panarol: mais il fufit d’avoir prouvé 
que les polypes du cœur & de fes vaif- 
î Dreux font des caufes de la mort fubite, 
. L'ofification des gros vaifleaux ef 
une dés caufes de la mort fubite. Lisre 
a vu dans le cadavre d’une femme qui 
“avoit eu ce fort cruel , Paorte oflifiée 
dans plufieurs endroits. M. Senac atrou- 
_vé cétte même artere offfiée jufqu’à l’en- 
» droit où elle forme Les iliaques. Comme 
ces vaiffeaux ne font plus fufceptibles 
Le: contraétions , ils ne peuvent avoir 
+ d'attion fur les liquides qu’ils contien- 
. nent, C’eft pourquoi dans la grande 
| | vieillefe la mort fubite arrive fouvent 
A caufe de la rigidité des vaiffèaux, Les 
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valvules, qui font d’une fi grande utilité’ 
pour la circulation, font principalement 
fujettes à s’offifier ; leur aétionn’exiftant 
plus, la mort fubite en eft la fuite. Un 
‘homme , après s'être enivré , tomba_ 
mort ; tous les vifceres étoient fains, 
mais les valvules étoient offifiées. M. 
Senac , qui rapporte ce fait, nous ap- 
prend encore qu’il a trouvé les valyu- 
-les collées aux païois du cœur: ces par- 
ties avoient beaucoup de dureté , & 
étoient entourées de filamens offeux. 
Lancifi a vu un farcome dans les valvu- 
les fémi-lunaires. | ess 
Le cœur , qui renferme tant de caufes 
de la mort fubite , eft un mufcle; 1l peut 
donc devenir paralytique, ainf que fes 
vaifleaux ; & cette maladie peut être 
une caufe de l’accident dont nous par- 
lons : il peut fe raccourcir & s’allonger 3 
c’eft la fource des convulfions qu’onref.. 
fent autour de ces parties, & qui, en de- 
venant générales, caufent la mort f{u- 
bite, fans qu’on trouve dans le cadavre 
aucun veftige de ce premier accident.. 
Pifo" de colluv, ferof. dit que les efprits. 
animaux interceptés dans les nerfs car- 
diaques , ont produit une fyncope mor- 
telle. re v 4 
Les fortes pañlions de l'ame jen ae 
\ de 0 Ne SAN 
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_fant trop d’ agitation dans le genre ner- 


“veux, caufent aufli la mort fubite. La. 


colere agite toutes les liqueurs , & 
‘pouffe le fang vers les ventricules avec 
trop de force : le cœur eft alors très- di- 


laté ; il arrive des anevrifmes, des é épan- 
chemens de fang autour de cette partie. 


Ona vu des gens qui étoient en fureur 

mourir fubitement. Un jeune homme ve- 

- nant de jouer à la paume, périt en fe 

. mettant en colere; le cœur étoit Poe 
4 vers fa pointe. Piaters 

: L’obfervation fuivante fait voir que 

_ Ja joie eft une des caufes de la mort fu- 

» bite. Un foldat qui avoit une très-bonne 

/ fanté , & qui jufqu'alors n’avoit jamais 

}eu aucune incommodité , étoit plein de 


|joie ; parce qu'il comptoit coucher avec : 


* une fille qui depuis long-tems lui faifoit 
dr de lui accorder cette faveur ; il 


mourut. fubitement, On trouva ue 


ment le péricarde fort diftendu & plein 
Pa ang, fans pouvoir découvrir aucune 


ouverture par laquelle ce liquide avoit 
pu pañer. Il y a de l'apparence que le 


» fang avoit paflé par les vaifleaux du 
}:cœur dilatés. 7. Suietten . > ph. tom. III, 


2 466, Une demoifelle prête à fe ma- 


… rier avec un jeune homme dont elle étoit. 
5: pen amoureufe, tomba morteen 


Tome I, 


Le 
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fignant le contrat de mariage. Rivers, 
Pres: med. lib. VILL.:cepSr. EN 21 

Un homme eut une terreur fubite ; LA 
auffi tôt fon vifage devint pâle; le fans 
. quittales vaiffeaux de la peau, pour fe | | 
porter dans les gros troncs ; le cœur fe . 
trouva trop furchargé de fang : ; les an- : 
xiétés , la palpitation & la mort fubite « 
| fuivirent cet accident, la citculation fat à 
arrêtée. | : 

On n'a que trop d’ exemples funeltes: 
- des fuites de l'amour defordonné , & des 
accidens qui en réfultent. Les obferva- 
teurs nous apprennent que plufieurs per- 
fonnes font mortes en prenant les plais 
firs amoureux. Cornelius Gallus, Titus, 
“Chevalier Romain , & beaucoup d’au-" 
tres font morts dans les bras de l'amour, 5 
Plater nous apprend qu'un homme qui à 
carefloit une fille reflentit tout-à- -COUp 
une palpitation & une telle foiblefle ,« 
qu'il fut forcé de cefler, parce qu’ äl craie # 
gnit d’être fuffoqué, L| 

Il arrive fouvent une fievre aiguë quil | 
fe termine par la mort, aprèsides « EXEr-" 
cices trop immodérés, ? fur-tout f Lors 
qu'on eft couvert de fueur on s'expofeau 
froid , où fi on boit à la glace. Auffi-tôt… 
les vaiffeaux {ont refferrés par le froid;,# 
retiennent Les og qu ils renfps | 
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-ment, elles deviennent épaifles, & et- 
. les ne peuvent plus traverfer les extré- 
* mités trop fines des arteres. De-[à vien- 


nent les. pleuréfies mortelles, la périp- 


_neumonte, & la mort. fubite. Les per- 
fonnes grafles qui font des exercices 
trop violens,, principalement dans les 


tems chauds ; font fujettes aux fievres 


AIQUÉS ; Ja graïfle fondue fe répand dans 
- le fang : cette matiere bouche par fon 
DRAMEMEnL les plus petits vailleaux ; 
:Partere pulmonaire s’engorge, S ’0b= 
(fonc &c.cet état produit la mort fubite. 
On. peut remarquer ce que je viens de 


.dire-dans les chevaux trop gras à qui on 


… fait faire de l’exercice, après avoir refté 
. troplong-tems en repos ; leurs vaiffeaux 
fe crevent dans différens endroits , le 
lens, s’épanche, & on trouve dans le 
‘ventre nne grande pranute de gite 
‘fondue. x 

La mort fubite eff la fuite de l' impr 
Es de quelques convalefcens qui rem- 


eut trop leur eflomac qui eft débile. 


Les alimens ont de la peine à être digé- 


rés par la foibleffe de ce vifcere ; il eft 


fx Renan parles vents ,:l£ diaphragme 
… eft pouffé. du côté de la poitrine sil ar- 
Re anxiétés , la refpiration devient 
Ldificile 9 le fans: $ 'amafre dans le ventri- 


Eïÿ 
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cule/droit du cœur, la foie ne poit 


{e faire. 


Les purgatifs trop violens , en irrie 
tant les nerfs du méfentere, ont caufé 


Ja mort fubite, felon les ob VE Te 


des praticiens : ces remedes produifent 


promptement l’inflammation des intef 
tins, des douleurs cruelles , & la gan- 


grene. Ne voyons-nous pas arrivér en 


rés peu de tems cet accident aux mala- 


des qui ont des coliques qui ne font: 


point fuivies d'évacuation ? Les hernies 
étranglées , l’inflammation de l’eftomac 
prouvent ce que je viens de dire. Le lait 
caillé qui féjourne dans les inteftins grê- 


les , ne canfe-t-il pas aux enfans des dou- 
leurs inexprimables fuivies quelquefois 


de la mort ? 


. Le foie eft une partie très- Récentes 


pour toutes les fon@tions de l’œconomie 
animale. Hippocrates de inr. affec. nous 


avertit que la bile noïre féjournant dans 
: is fGIe, produit des maladies fi vives, 
que les malades meurent fouvent fubite- 


ment. Le même accident arrive, fi un : 
apoñtème du, foie s'ouvre inopinément. 4 


L'ouverture de la véficule du fiel a été 
- fuivie de la! mort fubite, Férnel a vu 
© mourir deux perfonnes qui ayôient tou- 
îtes js arteres pleines d’une se 4 


" 
% 
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© tuf noir Ronan par une bile brûlée. Un 
_ pürgatif pris dans la canicule a caufé. 
dés convulfons fuivies de la mort. Des 
| coups Violens aux hypocondres ont dé- 
chiré le foie & la rate, & la mort fubite 
en a été la fuite. Lancifi parle d'une 
mort de cette efpece occafionnée par un 
coup donné fur Le cartilage xiphoïde, 

 Onpeutencore mettre aü nombre dés 
. morts fubites celles qui arrivent à la 
| fuite des maladies aiguës ou chroniques, 
_ contre l’efpérance de ceux qui ont foin 
| des malades. Ne voit-on pas fouvent 
‘qu’au moment où on s’y attend le moins, 
ceux qui paroiflent être guéris, meurent 
tout-à-coup ? Ces malheurs Det fouvent 
. préjudiciables à la réputation des Méde- 
- cins &c des Chirurgiens. Dans les mala-. 
| dies aiguës , inflammatoires , les hu- 
_ meurs trop épaifes fe portent par méta- 
ftafe aux parties nobles,comme le cœur, 
* Le cerveau, les poumons. Dans les pe- 
ttes. vérolss , les fievres pourprées &c 
| exanthématiques, ne voit-on pas périr | 
Bromptement des malades par la rétro= 

. gradation du pus dans la mafle des hu- 
| meurs ? Beaucoup de maladies chroni- 
ques font caufées par une humeur atra- 
RUraIre fort épañe qui engorge la plus 
0 a La nl | 
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grande partie des vaifleaux du Bas-ven- 
tre, Si cette humeur acquiert de la pu- 
tréfa@ion , elle acquiert aufñ une mali 
gnité confidérable & çcaufe la mort. 
L'humeur de la goutte qu'on détourne 
par une pratique imprudente,ouquine | 
peut fe dépofer fur les parties extérieu- * 
res par la foibleffe des folides, produit. * 
le même malheur. La mort fubite eftla 
fuite du peu d’attention qu’on a quel- 
quefois en fupprimant les écoulemens 
naturels qui artivent aux enfans , en 
guériflant certains ulceres,-en faifant 
rentrer l'humeur de la gale, en empê- 


chant les crifes &t les autres évacua- * 
tions falutaires. Les fcorbutiques tom- 
bent fouvent dans des fyncopes mortel- « 
les, ou font fuffoqués ; on trouve le # 
péricarde, le poumon, la plevre, le w 
diaphragme ne faïfant qu'une feulemaf 4 
£e. W. Suierten , tom. III. page Gr2. | k 
La mort fubite arrive après opération . # 

de la paracenthefe, fionn’a pas foin de 4 
ferrer le ventre des malades; à mefur 4 


que lès eaux fortent :le même accident? 
furvient aufñ aux femmes qui viennent 
d’accoucher , fi on néglige de foutenir à 
les parties du bas-ventre par une douce 
comprefñon. | 0 EVE 


“Les plaies du mefentere, destendons, M 


x 
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ie l’'eftomac , du foie , des inteflins, 
 l’arrachement d’une dent ou des che- 
veux, une trop grande compreflion de 
nos parties, un coup, uñechüte, &c, 
j caufent quelquefois la mort fubite. ; 


Ou le vice des poumons ,ou celui de 


cr air, empêchent la refpiration t il faut 
| donc. chercher les caufes de la fuffoca- 
_tion dans le poumon &e dans Pair. + 
Lorfque dans les perfonnes qui jouif- 
À fent de la meilleure fanté, la dégluti- 
tion, la refpiration , ou l’une & Pautre 
Er ces fonétions fe trouvent très- embar- 
. raflées, fans qu'aucune maladie ait pré- 
. cédé cet accident , en un mot fans qu’on. 
. remarque aucune tumeur intérieure & 
extérieure au col, la mort ne tarde pas 
à arriver, Les anciens atttibuoient cette. 
| maladie autranfport fubit d’une matiere 
. trop limpide furtoutes les parties du go 
_fier, & l’appelloient catarrhe fuffocatif, 
| Schenchius > Of. med. lib. 1. rapporte 
: qu’ un homme de foixante ans d’une bon- 
ne.conflitution , fujet à la goutte & à 
boire; refflentit tout. à-coup une laffitu- 
de, & fut attaqué fubitement d’un ca- 
| tarrhe très-violent ; 31 fut fufloqué avant 
qu'on pat le fecourir. Immédiatement. 
hapres qui al fut mort , il lui fortit de la 
. a Los ii} Ro 


RQ 


104 Différiation 
bouche une grande quantité de pituite 
fort épaïfle. On trouva, en éxaminant. 
l'intérieur de la poitrine, des PORES 
dans le cœur & les gros vaiffeaux ; &C 
les ventricules du cerveau pleins de Pie 
tuite & de lymphe. Baglivi, Prax. med. 
lib. I. nous avertit de ne pas croire que 


cêtte maladie vienne d’une pituite qui 


tombe de la tête, mais plütôt de ce que 
le fang s’arrête tout-d’un- coup dans le 
poumon & les gros vaifleaux du cœur. 

Une vomique fe forme fans aucune 
caufe manifefte, & fans que le malade, 
qui jouit d *ailleurs d’une fort bonne fan- 
té, fe plaigne de reflentir la plus légere 
incommodité ; quand elle s’ouvre, le. 


malade eft fnffoqué , & on trouve ‘les : 4 
poumons en fuppuration. C’eftainfique 


Charles IX. Roi de France mourut fubi- 
tement de cette cruëllé maladie. Un 
boucher reflentit à à midi une douleur à : 
la gorge & au larynx, il avoit de la 
peine à avaler, le foir il fe fervit d’ un. 


sApaene que lui donna un apoticai- 


te ; La nuit il mourut fubitement : on re-! 
marqua que le poumon étoit en fappu-. 
ration, Cet homme, quiavoit beauconp 
d” embonpoint , $ étoit toujou's bien 


porté, jufqu’au moment où ce cruel ag. 


cident arriva, 


a 
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 ! L’éau amaflée dans la poitrine caufe 
| une fuffocationfubite, fans fouvent que. 
: la refpiration ait été gênée auparavant. 
Un jeune homme qui avoit eu quelque 
peine àrefpi pirer, fut fubitement fuffoqué; 
le thorax étoit plein d’eau. F1 fepfèr de Le 
. aff. in apopl, 
Les hydatides , les tubercules du pou- 
mon, trop de graifle qui comprime ces 
: parties & le diaphragme, une tumeur 
. confidérable qui aura pris des accroifle- 
mens dans la poitrine , ‘une adhérence 
du poumon aux côtes & au diaphragme, 
_ ont fouvent caufé la mort fubite. 
|  L’aireft une caufe perpétuelle & de: 
Ma vie & de la mort : fi la pefanteur de 
- cet élément diminue beaucoup, les vaif-. 
. feaux fe dilatent trop; il arrive des épan- 
| chèmens , des tumeurs , des vomiile-. 
mens de fang , la: péripneumonie & la 
mort fubite. Cet accident eft aflez ordi- 
» naire aux habitans des montagnes fort 
‘élevées. Si au contraire la pefanteur de 
 Jair devient trop confidérable , les vaif- 
? feaux du poumon font comprimés & le . 
. mouvement progrefhf du fang ne peut 
‘fe faire. 
| L'air eft le véhicule des exhalaifons. 
les plus mauvaifes ; les vapeur: fulphu- 
_reufes, arfénicales celles qui viennent 
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des mines , de l’antimoine, du mercure, 
du cuivre, : des puits, en caufant à Une EX= 
panfion trop grande des véficules pul- 
monaires, ou en coagulant les humeurs, 
produifent des ftafes mortelles. 
Des hommes ne font-ils pas morts, 
parce qu'ils ont été enfermés dans des | 
endroits où 1l y avoit des charbons qui ; 
s allumoient? Schenchius dit quetrois per-. | 
fonnes qui étoient conchées dans la, 
même chambre furent trouvées mortes 4 
le lendemain, parce qu ’elles avoient ex 4 
Pimprudence ‘de mettre dans cet endroit ‘* 
des charbons allumés : un chien qui fe 4 
trouvoit avec eux ent le même fort. Il: 4 
s’éleve du vin nouveau qui fermente 
une vapeur aflez forte ; elle affe@te agréa- 
blement , fi on n’en reçoit limprefon | 
que peu d’inftans : ; mais elle fait beau- # 
coup de mal, fi on refte long-tems dans 
les celliers. Les exhalaifons peftilentiel- | 
es font encore des caufes vestes 4 
tes de mort fubite. À 
Le tiflu de la trachée artere eft fort! ï 
délicat ; fi quelque chofe entre dans ce 
conduit , il arrive aufli-tôt une irnita- 
tion & une toux convulfive ; fi ce même | 
corps n’en fort pas promptement , on L. 
sat la vie, Si la luette eft détruite ous 
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chofe : cet accident arrive parce que 
quelque petite parcelle d’alimens s’ar- 
rête contre la fente de la glotte, Barcho- 


lin; hiff. anat, cent. 1. rapporte qu'un 


gentilhomme de Dannemarc ayant la 


. 


n 


- bouche pleine & voulant parler en mê- 
 metems, fut fufoqué. Ontrouva dans 
_ Ja lotte un morceau de viande. Les 


obfervations nous apprennent que des 


* épis, des arrêtes, des os, des pilulles , 
vou d’autres corps arrêtés dans le gofier 
_ & lœfophage ont fufoqué différentes 
 perfonnes. 


Les femmes font me dr fuffo- 


| quées par des maladies dépendantes de 
. la matrice: on a des exemples que la 
. fuppreffionsdes regles a caufé cet acci- 
… dent. 


Si quelque chofe d’extraordinaire ar 


rive aux organes de la refpiration, & 
que l’air ne puifle ou entrer ou fortir, 
Ja mort arrive auffi-tôt. On à vu des fnf- 
: focations produites par de grandes 
plaies au thorax, pär la paralyfe des 
= mufcles intercoftaux , & par d’autres 
* caufes qui peuvent bleffer ces parties. 


far la Morefnbirés AO 
tobtes Les fois qu'ils avalent quelque. 


La.vie dépend de laétion du cerveau. 


: Ce vifcereeft expofé à beaucoup d’ac- 
: | gidens ; fe | Les fonctions diminuent ; les 


ER 


HO Br CUS | Difértation + FANS ACTE LA 
. mouvemens volontaires, Les fens i inter 4 
nes & externes font détruits: ,quoique 
le pouls & la refpiration fubfiftent. Po 
a établi trois efpeces d’apoplexies Fa: 
légere, la forte, &c la très-violente: on 4 
remédie aifément.à la premiere , fi les ï 1 
fonétions vitales ne font point bleffées ;- 
la feconde efpece eft plus dangereufe, 
parce que ces fonétions font dérangées, 
& que la paralyfie en eft une fuite ; la 
troifieme fait périr fur ke champ;parce 
que les fonétions vitales & animales font 
tout-à-fait détruites. © - 4 
La caufe prochaine de cette Halte F 
vient du défaut de diftribution du fluide * 
nerveux dans les organes des fens &des 


| mouvemens volontaires. Il yacudifé. 
-rens fentimens fur la caufele cet'acci- 

, < 
dent. Hippocrate Va attribué au refler- 
rement des veines & des arteres du col. : 


& de la poitrine ; Galien & fes feétateurs € 
à la réplétion des ventricules du cer # 
veau ; quelques- uns à l'obftr udion de . 
ces. RE ; d’autres à à l’engorge- NE 
- ment des vaifleaux & à leur comprefion. : ;. À 
‘Nous dirons avec Vepfer: que c'eft la t 
moëlle allongée qui eft Le fiése de Pa- 
poplexie, & que toute apoplexie ie pro- 
duite, ou parce que le fang ne peut pas _ 
fe porter au cerveau, Ou Free ns le. 
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| fluide nerveux ne peut pas fe répandre | 
_ däns les nerfs & [a moëlle de l'épine, 
Ou enfin par June & l'autre caufe ie 
.férencontre en mêËmetems, - 

: Ce qui produit lPapoplexie , c’eft a°. 
E Lintétes tion de la circulation dans les 
_arteres Carotides, vertébrales, ou leurs 
_famifications : les concrétions polypeu- 


| fes, la tuméfadion des glandes , les 


… compreflions cauferont lé même effet. 
| Lesobfervationsque ’epfer, Peyer, Willis 
| fius nous ont fournies > prouvent ce que 
74 viens de dire. 2°. Le fang extravafé, 
en. empêchant le cours du fluide ner- 
veux, peut produire Pabolition de tou- 
F tes les fonétions vitales & animales. 
© Fernel nous dit qu’un jeune homme mou- 
* rut d’apoplexie, parce qu'ilavoiteu une 
. bleflure fur le nez. Fepfer nous apprend 
rique des coups violens donnés fur la tête 
_ ont caufé cet accident cruel; un fouf- 
let, le bruit d’une bombe ont produit 
ce loe. Non-feulement les éaufes 
. extérieures ont occafionné desfcongef- 
} tions fanguines , mais la pléthore occa- 
- fionne encore une ftagnation dans les 
\ vaifleaux tendres du cerveau, & une. 
 compreffion dela fubftance médullaire. : 
. On appelle ordinairement ces maladies: | 
des FROPIERES fanguines ; mais la féro- 


LR 
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J10 Différrario n fur Li Mort fubites 
fité peut, ainfi que le fang, s'emaffer 
dans la Hibhañec du cerveau, y crou- 
pir, comprimer cet oroane , & cauler . 
une véritable apoplexie. Aucune des 
humeurs de notre Corps n inonde plus 
a nos parties que la férofité. 
_Pifo rapporte la caufe de ce mal ou à 
une fréquente crapule, ou à la nature 
._marécageufe du terroir , & ajoute qu'il 
eft très-commen en Lorraine. Les hy- 
datides , toutes les tumeurs inflamma= 
toires, offeufes , fléatomateufes , pla- 
_cés fous le crâne » peuvent produire 
une violente apoplexie. 

Les obfervations nous es 
comment les caufes extérieures peuvent | 
faire naître cette maladie ; elles nous ap: : 
prennent aufli que la colere, Fa 
les exercices immodérés , l'ivrognerie, 
le froid, la chaleur du foleil ; ae 
des fyncopes & des DOPIERERS MOT- 
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$ OP S ERF. ATIONS fur les parties 
) de la génération de l’homme ; par 
:M. ROEDERER , Profeffeur en 
Médecine à Gottingen, membre des 
Académies de Pérersbourg | de 
_  Srockolm , & Aflocié de celle de 
L> .Chururgte de Paris. É , 
; La it sea | Gottingen, 1758. 
à OBSERVATION fur la tunique vaginale, 


L- tunique vaginale formée par le 
| 7 péritoine embrafle non-feulement 
le cordon des vaiffleaux fpermatiques, 
mais elle s’avance encore fur lépidr- 
- dyme ê&e le tefticule , & leur eft attaché 
” par un ufflu cellulaire fort lâche : c’eft 
_ endifféquant & en fouflant cette mem- 
: brane , qu’on peut la découvrir ; elle eft 
plus apparente fur le cordon fpermati- 
_ que, que fur l’épididyme & le tefticule, 
_ Cette même tunique cellulaire devient 
plus courte & plus mince à mefure qw’- 
. elle defcend pour couvrir le tefticule, 
C’eft pourquoi elle eft peu apparente à la 
partie inférieure de l’épididyme , qui 
rend plus ferme là quantité des vaifleaux 


fie. 0 cOblervdrians Eu | 
qui fe trouvent dans cet endroit ; elle : 
efttrès-adhérente à la membrane qu’elle” 
couvre ; on ne peut y introduire de Pair, 
_ & elle devient infenfiblement plusmin- 
ce depuis la pointe de l’épididyme Jjuf=, 
. qu’au milieu du bord intérieur du tefti- 
cule ; & dans cet endroit on a bien de 
la peine à la féparer avec le fcalpel. - 
Cette membrane eft plus compatte, 
plus forte, plus épaifle fur le tefticule 
que fur le cordon, quoiqu’elle foit dans, 
cet endroit une membrane tout-à-fait 
cellulaire. | SÉEN EE 
Sous la membrane dont je viens de. 
-_ parler, il y en a une autre qui eft pro- | 
pre au tefticule ; celle-ci a plus de vo- 
lume que cette. glande , & forme un 
cul-de-fac. Les vaifleaux qui fe difiri-. 
buent au tefticule & à l’éprdidyme s’in- 
finuent par deux faifceaux entre les tu- 
niques vaginales internes &z externes ; 
Pun va aboutir à l’origine de l’épididy- 
me, l’autre à l’extrémité de cette par- | 
tie. La tunique vaginale intérieure en « 
fe repliant , forme une efpece de voile « 
qui couvre la fuperficie du tefticule & 
de l’épididyme , à-peu près comme fait. « 
le péritoine , qui enveloppe tous les « 
vifceres du ventre ; elle Eee È 
attachée à la tunique albugineufe du 
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| tefticule ; on a bien de [a peine à Pen 
_ féparer dans l’état naturel, mais elle fe 
 fépare fort. aifément de Tépididyme. 
Cette tunique a des petits vaifleaux ; 
à une petite partie de Pépididyme n’eft 
point entourée de cette membrane: 
L'origine de l’épididyme qui s’adapte au 
 tefticule , & l'intervalle qui fe trouve 
entre l’épididyme & le tefticule, c "eft- 
| à-direcet intervalle lâche & rempli d'un. 
 tiflu cellulaire fort abondant & facile à 
fe gonfler , & qui eft formé par des cel- 
lules placées entre les deux tuniques 
vaginales, font recouverts de cette 
- membrane. Ce fac qui fe trouve entre 
l'épididyme & le tefticule , eft formé 
par cette tunique vaginale interne re 
pliée. L’épididyme s’unit au teflicule. 
par un tiflu cellulaire rempli de vaif- 
eaux, /& dans cet endroit le tefticule 

n'a point de tunique vaginale. 
L'épididyme n’eft point recouvert 
par une membrane particuliere , mais 
par la Lo nique vaginale externe. La 
tunique vaginale interne couvre feule- 
_ment une partie de l’épididyme ; l’albu- 
gineufe. enveloppe tout le tefticule À 
mais elle ne fe prolonge pas fur |? de ; 
did yme. 
| L'ile Winfiow & le célebre. Mor- 
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gagni n’ont pas décrit aflez exa@ement 
cette double tunique vaginale ; on a de 
Ja peine à comprendre ce qu ls veulent 
dire à ce fujet. On peut féparer ces. 
deux tuniques dans les cadavres; on le 
fait avec aflez de facilité dans les hy- 
dropiques, parce que les parties font 
preique defunies par la macération: je. 
n'ai cependant jamais trouvé d’eau en-- 
tre ces deux tuniques. On les fépare 
=. beaucoup plus aifément quand-un com- 
mencement de pourriture a amolli & dé- 
_truit les cellules qui les uniffent. Dans 
le cadavre qui fait le fujet dé l’obferva- 
tion fur la qe du fcrotum dont on 
verra par la fuite la defeription, la. 
rande épaiffeur de ces tuniques les fai 3 
De aifément diflinguer : on les AS 
auf dans les-enfans. re er 


OBSERVATION fur un huis s. gui 1 
reffembloit au gland. © 


On fit dans le cinquieme | volume des, 
attes d’ Edimbourg une obfervation au 
fujet de la régénération du gland. Je : 
croirois plus volontiers que le gland. 
ulcéré, fongueux , étoit caché fous le . 

phymofis , qu’on a coupé le prépuce en. 
_ croyant couper le gland, & que c eftle 
gland même découvert par l opération, = 
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far les parties À la génération. ITS 
(qui a paru être l'effet d’une régénéra- 
tion. Voici une obfervation qui confir- 
me mon fentiment. _— - 
Dans le cadavre d’un adulte x 1 | 
Pere étoit tuméhce , elle, formoit ur 
| gland qui avoit ni couronne ni pré 
_ puce, quoique cette efpece de gland fût 
| féparé du refte de la verge par une tu- 
nique particuliere. L'ouverture de ce 
gland étoit inégale, ridée, & large de 
- quatre lignes. ‘Après avoir fendu ce 
; gland, & écarté les bords de La plaie 
que je venois de faire, je vis le vérita- 
. ble gland qui étoit caché fous cette cap- 
 fule produite parle prépuce, & je re- 
 marquai que cette derniere partie fort 
dure » fort épaifle, qui n’étoit qu'une 
produétion de la peau, reflembloit par- 
faitement au gland. Le véritable gland 
Nétoit long d’un pouce , &t le phymofis 
avoit dix lignes de longueur depuis la 
; pointe du gland. L’épaifleur de ce phy- 
mofis eft d’un demi- pouce , & cette 
 épaifleur diminuoit infenfiblement vers 
fon extrémité ; le gland étoit applati, 
“allongé, & avoit dix lignes de diametre ; 
l'ouverture du gland étoit large de trois . 
lignes ; la furface intérieure de ce phy- 
;  mofis étoit inégale & pleine de petites 
cavués & de petites érinences ; ;iy 
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avoit entre le phymofis & le die une 
matiere blanche pareille à celle qu’on 
trouve dans létat naturel ; la furface 
intérieure de ce phymofs & le + 
étoient roupes & enflammés. 


: OBSERVATION far une hernie EX 


le fcrotum, 


L’anneau des mufcles du bas- ventre 
du côté droit avoit plus d’un pouce de 
diametre ; le fac de la hernie, entouré 
d’une grande quantité de tiflu cellu-. 
laire, étoit une continuité du péritoines. 
ce fac avoit des rides longitudinales 
vers l’anneau , & étoit reflerré dans cet. 
endroit ; il devenoit plus large du côté 
du fcrotum , & defcendoit jufqu’au tef- 
ticule. Le cordon des vaifléaux fperma- 
tiques étoit derriere ce fac herniaire; le. 
tefticule pendoit au-deflous du fac ; le s. 


| vaifleaux & le tefticule ne COMM 


quoient point avec le fac, fi ce n’eftpar, 
le tiflu cellulaire ; une partiede liléum 
formoit lähernie, qui avoit trois pieds 
de longueur :on y trouvoit auf une 
grande” partie du mefentere. Il n’y avoit 
ni rupture ni relâchement , & les glän- 
des du mefentere étoient faines. Le {cro- 
tum confervoit toute fon étendue, quoi 
qe les inteftins fuient rentrés dans Je 


UT 


far les Dual de Li génération, 117 
ventre. Le fcrotum, comme toutes les 
autres parties comprimées , étoit deve- 
nu fort épais ; la peau étoit plus dure. 
qu’à l'ordinaire de Pun & de l’autre cô- 
té ; les tefticules étoient recouverts par 
uné grande quantité de tiflu cellulaire, 
partagé en plufieurs lames, & fort four- 
mi de vaifleaux. Les membranes du tef-- 

 ticule & du cordon avoient autant d’e- 
_paifleur que les arteres & plus « que le 
fac herniaire ; clles pouvoient même fe 
-féparer en plufeurs lames. La tunique 
*vaginale interne avoit contraété une 
-telle adhérence avec le tefticule droit 
dans deux endroits, qu’elle formoit deux 
efpeces de facs au bord oppoté à l’épidi- 
dyme: quoique cette hernie ne fût point 
étranglée , le cours du chyle ny étoit : 
-pas libre. Au-deflus de l’anneau , Piléum 
Léroit plein de chyle épais, d’une cou- 
éur foncée & cendrée ; au- deffous cette 
liqueur étoit moins épaiffe & en plus 
_ petite quantité. Dansla partie de l'intef- 
* tin qui formoit la hernie & au-delà, on 
trouvait au lieu de chyle une liqueur 
:ténue, verte &bilieufe. Une liqueur de 
même ‘couleur, fort epaifle, remplifloit 
les gros inteftins. L'inflammation de 
: l'intefün qui formoit la hernie, celle du : 
k “fcrotum fur-tout.à de partie inférieure 
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de la hernie , une demi-once de liqueur. 
rougeâtre répandue dans la tunique va-. 

ginale du tefticule droit , dénotoient af. 
Lez que ces parties avoient été fort com- | 
primées. La tunique vaginale gauche 
contenoit un peu de liqueur femblable. 


à celle qu'il y avoit du côté droits k 
OBSERVATION Jur Les glandes « 
+ LOdOÉ ARLES "NAS À 


Les glandes odoriférantes placées à 
la couronne du gland , laiffent quelque-* 
fois échapper de leurs vaiffeauxexcré- 
toires dans des légeres affeétions véné-, 


riennes , une” certaine quantité de ma-# 


tiere fébacée fort fluide, fans que lesex-w 
trémités de ces vaifleaux foient ulcérées.« 
Si l'impreffion vérolique a été plus rs] 
il furvient des ulceres. Une fecrétiont 
. san ‘Use 

plus abondante de cette matiere féba-w 
cée peut arriver encore dans les mala-w 
dies chroniques , fur-tout danses affec- 
tions hémorrhoïdales , & quand on ape 
:proche trop des femmes. Alors le gland! 
eftrouge , douloureux , fort fenfible, & 
caufe dela démangeaïfon. ; 4 


OBSER VATION Jur le courbure . il 


de la verge. | 


Des cicatrices peuvent caufer la cout“ 
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bure de la verge, comme je l’ai vu dans 
le cadavre d’un hydropique ; cette in- 
_ commodité venoit fans doute de quel: 
. que (maladie vénérienne. L'origine des 
deux. épididymes formoit une malle 
.skirrheufe, livide ; leurs vaifleaux ne 
* xiftoient plus ; l'autre extrémité de Ces 
parties étoit faine & dans l’état naturels 
Ja partie de la tunique vaginale qu tou- 
. choitaux épididymes, étoit fort épaifle ; 
… la cicatrice de la verge étoit dure &c d’un 

rouge pâle, elle étoit placée à la partie 

. fupérieure de la verge près du gland ; 
| cette partie avoit une courbure très- 
… confidérable, & fe portoit du côté oau- 
che ; la peau voifine de cet endroit étoit 
 très-mince ; Le prépuce tranfparent êe 
plein d’eau formoit un phymofis ; il n’y 
avoit rien d’extraordinaite aux corps 
* caverneux ; l'ouverture du phymofñs 
- étoit ridée, &I orifice de l’urethre étoit 
» éloigné d’un demi- -pouce de l’ouverture 
du phymofis ; lé gland étoit long , mais 
pus étroit qu'à l'ordinaire. 


HO BSERVATION ur La fituation 
NET des cefhcules dans les fœtus, 


On fçait que les teflicules des fœtus 
qui ne font pas à terme, font très-fou- 
prent placés fous les l'ENS ; ; ils font rene 
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fermés dans le péritoine, comme les vie 
ceres du ventre ; le tefticule & l’épidi- 
. dyme font placés dans un fac particulier 
. du péritoine, de maniere que le fond. 
du fac devient la partie fupérieure, & 
l'ouverture du fac fait la partie infé- 
rieure ; outre cela la partie inférieuredu 
fac forme fur le mufcle _pfoas vers Les 
anneaux , une petite éminence demi-ci- 
lindrique, pleine de tiffu cellulaire & de 
mucofité : cette petite éminence ren- 
ferme le canal déférent. Le fcrotum eft 
rempli d’un tiflu cellulaire qui contient 
une matiere muqueufe & gélatineufe, 
Cette matiere prépaft le chemin'au tef- 
ticule qui doit defcendre par l'ouver- 
ture du fac ; & la plus petite caufe peut 
aider à cette glande à fe placer où elle. 
doit être. La plénitude & l'expanfion du ‘ 
ventre , en abaïflant le fond du fac ,écar- - 
tent le péritoine qui entoure ces parties, | 
& effacent infenfñblement juiqu'à la 
moindre trace de ce fac. Les tefticules ! 
font placés dans le ventre à différentes 
hauteurs ; il y en a qui font auprès de : 
Panneau, d’autres dans l'anneau même ; 
les uns fe trouvent placés dans l’aîne en- 
tourés d’un tiffu cellulaire qui eft an-. 
deflus du fcrotum , d’autres dans 4 
fcrotum, re la plüpart des fœtus qui : 
ne: 
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ne_font point à terme , le fcrotum eft 
- vuide. J’ai vu un fœtus de fept mois, 
dont les tefticules étoient placés fous le 
_péritoine, comme Je l’ai déjà dit: j'en 
. aivuunautre qui étoit prefque à terme, . 
. dont le tefticule droit étoit refté dans l’ai- 
 neentre l’anneau & le fcrotum ; le gau- 
: cheétoit à moitié defcendu dans les bour- 
fes. Il y a toujours de la variation fur 
” le tèms où les tefticules defcendent, 
même dans les fœtus à terme. Fa 
. De quarante fœtus à terme , feize 
. avoient les tefticules dans les bourfes. 
… Voici la pefanteur de ces fœtus : cinq 
- livres trois quarts, fix livrestrois onces, 
_ fixlivres uni quart , fix livres un quart, 
“fix livres cinq onces, fix livres & demie, 
. fix livres dix onces & demie, fix livres 
. douze onces , fix livres treize onces, 
“fept livres , fept livres, fept livres & 
“demie, fept livres dix onces, {eptlivres 
“quatorze onces , huit livres & demie, 
rss de ces fœtus on ne trou- 
voit qu'un tefticule ; huit avoient le gau- 
che, & cinq le droit ; dans quelques-uns 
de ces fœtus , le droit eft tombé le 
“deuxieme & le feptième jour après leur 
“naiflance ; dans deux autres , le tefticule 
“droit n'étoit pas ençore defcendu le 
“reizieme & le quinzieme jour : dans 
 Toml, F 
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quelques-uns les’téfhoules gauclies def- 
cendirént le'prémier & le‘fecond'jour. 
Je’n’ai pu obferver le‘tems où les tefti- 
cules font irombés’däns le fcrôtum atix 
autres ‘enfans, (Onze enfans font ‘nés 
fans qu’il parût de tefticules : il y én a 
eu qui le premier jour de leur naïflance 
“en Ont eu-un; d’autres deux le même 
jour. Dans les uns, les deux téfticules 
ont paru le quatriemie jour ; ‘dans d’ait- 
tres le gauche le ‘cinquieme , le ‘droit Ie 
= dix-feprieme ; le ‘droit le douzième, le 
“gauche le-quinzieme ; le gauche le “die 
xiéme , le‘droit le quatorzieme ; Pun'a 
paru Je! premier jour, & l’autre ne pa-, 
roïfloit pas encore le treizieme ; le gau- 
Che’le feizieme , le-droit n avoit pas en- 
core paru; les deux étoient près du p pur | 
 bisle huitième jour. À 
De fept fœrns qui r'étoient poiea 
terme , ün feul avoit un téfticule , fes! 
autres n’én‘avoient point ; dans én'ate 
tre enfant , le gauche ‘defcendit tros! 
jours après Ja naïffance , & le droit! 
quinze jours Se ‘j'en ai vu qui en 
naiffant avotent les teflicules dans les. 
aines. 
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OBSERVATIONS für les pierres 
qui fe trouvent à fréquemment dans la 


vÉ giate qu nf par M. HALLER. 
Gottingen, 1749: 


AI nous croyons Cyprianus , qui a dit 
‘que les buveurs de vin font plus 
Dons à avoir des pierres dans la vefie, 
que ceux qui ne boivent que de la bier- 
re, combien ne devons - nous pas nous 
| féliciter de demeurer à Gottingen ? dans 
le nombre de deux cens trente cadavres 
humains de différens âges & de diférens 
Âexes que nous avons examinés , il ne 
s'enefttrouvé que deux qui avoient des 
pierres. dans les conduits urinaires : le 
sein d’un enfant en renfermoit une grof- 
Le, rabotcufe angulaire , molle ; le rein 
étoit d’ailleurs affez fain. Un autre en- 
fant en avoit une dans l’uretere auffi 
petite qu'un pois ; elle bouchoit telle- 
ment le paflage de l'urine, que la partie 
; de l’uretere qui étoit au- ‘deffous de la 
| Pierre étoitextraordinairement retrécie. 
Les calculs de la véficule du fiel , ma- 
Madie ‘p£u connue. des anciens , fe trou- 
Rent tort communément qe le pays 
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que nous habitons.Si on a découvert des 
: remedes capables de diffoudre le calcul 
de la veflie , il feroit à defirer qu'on 
en trouvât aufli quélqu’un qui püt dé- 
truire ou diffoudre les pierres de la vé- 
ficule du fiel ; car cetté derniere maladie 
gaufe les mêmes douleurs, & mene de 
même à la mort. On ne peut remédier à 
cet accident que fort rarement par les 
{ecours de la Chirurgie ; encore faut-il, 
pour qu'ils puiffent être employés , que 
la véficule du fiel ait contraété des ad- 
‘hérences avec le péritoine ; ce qui n’ar= 
rive pas fouvent. AE MAS 
Pour prouver combien les pierres bi- 

liaires font communes , je vais rappor- 
ter quélques obfervations que nous ont 
fourni les diffe@tions. En 1742, 0n a 
trouvé dans une femme dont le ventri- 
ciile étoit fort contraëté vers le pylore, | 
la véficule du fiel blanche, vuide, &c: 
prefque {ans aucune trace de bile : certe 
partie renférmoit deux pierres grofles 
comme une aveline, légeres , blanches, 
gypleufes ; les couches intérieures" 
étoient d’un verd tirant fur le jaune. 
Chacune de ces pierres étoit renferméel 
dans une efpece de capfule; la véficule” 
ferrée autour de celle qui en occupoit# 
le fond , la tenoit rs 
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 formoit une efpece de cellule : elles 
 étoient fi molles, qu’elles fe briferent 
. d’elles-mêmes. La malade n’avoit point 
. eu la jaumifle ; il y avoit fur la fuperficie 
” extérieure de cette matiere crétacée des 
petits fillons, & dans l’intérieur des pe- 
tits trous femblables à des piquüres de 
Vers. Ces pierres firent du bruit lorf- 
. qu'on les brûla, & dépoferent quelques 
- gouttes de bile en fe fondant. 
_ En 1743; on apporta dans notre am- 
| phithéatre le cadavre d’une femme qui 
avoit été attaquée d’une jaunifle fi con- 
. fidérable , que l’eau qui étoit épanchée 
| dans-le ventre , & qui s’y étoit épaiflie, 
auroit pu teindre en jaune ; l’épiploon 
 étoit fort dur ; le foie étoit ulcéré ; 1l n°y 
avoit prefque point de fang dans les 
+ vaifleaux ; la véficule du fiel renfermoit 
* Quinze pierres, dont quatre étoient un 
peu plus groffes qu’une aveline , les au- 
‘tres étoient plus petites, angulaires, & 
refflembloïent à un cube; celle qui fe 
trouvoit le plus près du conduit cyfti- : 
que, s’y avançoit en forme de bec. Le 
peu de bile qui reftoit n’avoit point d’a- 
_mertume, & n’étoit prefque point jaune. 
"Ces pierres étoient noires, fort légeres,& 
brüloient comme de la cire: après avoir 
enlevé les couches extérieures , qui 
HER | RÉF OI 
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étoïent minces & noires, les intérieures | 
étoient d’une couleur jaune &' bilieufe. 

En 1745, nous ouvrimes le cadavre 
d’un hypochondriaque mort d’une ma. 
ladie de la rate; le foie étoit d'un vos 
lume fi confidérable , qu'il s’étendoit 
juiqu' à la rate ; la bile de la véficule du 
fiel n’avoit prefque point d’amertume: 
Il y avoit une pierre variée de couleur 
noire & brune ; elle étoit grofle comme 
une olive, & rempliffoit prefque toute 
la cavité de la véficule ; fes deux extré- 
mités étoient jaunes ; une ligne de la” 
même couleur la traver{oit par le milieu 
dans toute fa longueur ; le refte de’ la 
pierre avoit une couleur plus foncée, 8 
des petites raies d’un rouge brun; elle 
étoit légere, & on auroit cru qu elle 
toit veloutée. 

En-1747, nous avons trouvé dans le - 
cadavre d’une femme qui avoit tué fo 
enfant , la véficule du fel longue , étroi- 
ie, prefque vuide ; le peu de bile qui Y 
reftoit étoit jaune, pâle, & n’avoit pref- 

ue point d’amertume: la véficule ren 
ASS une petite pierre ronde qui: ref 
fembloit à une mûre ; elle étoit d’une 
couleur tirant fur le noir ; elle eft de- 
venue jaune à mefure qu’elle s’eft fé- 
At elle avoit ceci de commun avec 
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‘les, autres , c’eft ‘que la noirceur exté: | 
| rieures *effacoit peu à peu. 
.  Lavéficuledu de d’une femme noyée 
| füt trouvée remplie d’un nombre pref- 
que infini de pierres ; la plus obtufe 
avoit la figure d’un dez à jouer ; les au- 
tres étoient triangulaires ; la premiere 
couche étoit AN la feconde étoit 
“verte. 
Nous avons. dfèqué une femme qui 
avoit été pendue ; les. inteftins étoient 
fort: TOUBES , commeil arrive ordinaire- 
| ment aux pérfonnes qui font étranglées. 
Il y avoit onze pierres prefque rondes 
_ dans la véficule du fiel ; une étoit dans 
le canal cholidoque, trois à l’entrée du 
conduit cyffique ; elles étoient toutes 
,murales, & reflembloient à des grains 
-de rain fort ferrés les uns contre les 
autres; elles étoient brillantes & demi- 
tranfparentes. Comme il y en eut une 
qui fe caïfa + nous pumes en examiner. 
la texture intérieure. L'écorce étoit noi- 
râtre, fa fubftance étoit brillante , & on 
_voyoit des rayons jaunes qui partoient 
du centre & s’étendoient jufqu'à l’en- 
veloppe externe ; les autres pierres plus. 
petites, faites auf comme des grains 
de es ,étoient blanches ; rondes, con- 


glomérées : brillantes intérieurement ;. 
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compofées de fames , comme les (lé: 
nites : un peu de bile verte & prefque : 
fans amertume aps le refte de 
la véficule.. 

Une femme qui vit encore a nn be 
à la région épigaftrique , d’où il fort de 
tems en tems des pierres biliaires. Cette 
obfervation eft pareille à celle.dont lil- 
luftre Peri a parlé dans les Mémoires 
de l’Académie Royale de Chirurgie. J'en 
ai confervé quelques - nes de Rene. 
triangulaire , qui brülent comme la cire. 
à cacheter quand on les approche d'une. 
bougie allumée. 

Un homme mourut après une Use 
aiguë & plufieurs maladies longues &. 
opiniâtres du foie, comme liétere jaune 
ê noire , la fievre inflammatoire, lacar- 
dialyie & des vomiffemens one: ; 
la véficule du fiel étoit prefque détruite. 
par la pourriture: jy trouvai une pierre 
dure, un peu raboteufe, parfaitement 
ovale, de couleur de bois : elle avoit 

plus d'un pouce de longueur , & étoit 

exaétement moulée fur la figure de la 
véficule : la plus grande partie. du foie 
étoit putréfiée. 

Nous avons comparé des ciel 

trouvés dans les bœufs avec les calculs 
“humains ; nous en avons qui ont été 
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trouvés dans la véficule du fiel & fes 
- conduits ; il y en a de tubuleux, de mu- 
» queux , d’une couleur jaune foncée, & 
* qui font moulés fur la figure de ces ca- 

naux ; nous en avons auf qui font plus 

Aegers que les calculs humains ; ils ont 

des figures irrégulieres , ils font noirs au- 

| deffous” de leur écorce : on trouve auf 

“une matiere brillante & friable, à-peu- 

près comme nous l’avons remarqué pré- 

| cédemment, 

Il paroïît que cette maladie eft aflez 
ordinaire , puifque dans prefque tous 
les cadavres on trouve des pierres bi 
liaires; ileft fort rare qu’elle attaque 
_ les enfans & les jeunes perfonnes. Il 
 réfulte des recherches que J'ai faites, 
‘que ce mal fe trouve quelquefois accom- 
» pagné de la jauniffe , & qu'il exifte aufñ 
: fans cette maladie. 11 eft conftant par 
: les obfervations précédentes , qu’il fe 
trouve fouvent des calculs d’un fi gros 
volume, qu’il n’eft pas poffible que Le 
canal cholidoque puiffe les laiffer pafer. 
Toutes ces remarques prouvent que Îa 
‘figure de ces calculs eft différente, puif- 

L il y en a d’angulaires, de cubiques, 

e fphériques , d’oblongs & de cylindri- 
ques. Il y a encore de la différence dans 
peoature de leur compofition ; les uns 
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refflemblent à de la chaux, les autres | 
forment des concrétions agréablement : 


gagni, adverf. anat. III. epifl. anat, 3. 
qu'il yena qui ne s’enflamment point, 


La bile qui fe condenfe pour former le 


rayonnées. Je n’en ai point vu qui ne 
-{oient inflammables, quoiqu'il foit prou- 
vé par les expériences de l'illuftre Mor- 


* 


calcul, perd de fon amertume naturelle, ! 
& quelquefois n’en conferve point du: : 
tout. Quoiqu'il y ait des calculs dans » 
la véficule du fie! , le foie conferve fou- : 


vent fon état naturel, & il n’arrive pas 


de jaunifle, Je n’ai vu qu’un feul exem- 


ple de l’adhérence de la véficule aux 
parties voifines ; dans tous les autres 
cas, elle s’eft trouvée hibre. Je n’ai pas 


vu que le canal cholidoque & le con- : 


duit cyflique fuffent dilatés , comme 
Tacconi & d’autres l’ont publié. | 
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À DisS E RTA? FI oN fat les tumeurs 
… accafior connées. par la Juppreffion des 
regles; par M. TRILLER , Pro- 
à fur en. Médecine à W iutemberg, 

del Ses de Bologne. 


Wittemberg, 217 se. 


Es regles fe fuppriment tout - a. 
coup , où fe perdent avec le tems; 
tir maladies férienfes qu’occafionne leur 
. fuppreffion font fans nombre , & les 
‘accidens qu’elle caufe ne font malheu- 
| reufement que trop fréquens : : les an- 
_ciens & les modernes s'accordent una- 
. nimement fur ce fujet ; plufieurs même 
ont publié des traités particuliers fur 
ces Ë rtes de maladies: Spachius, Mé- 
| decin de Strasbourg, nous, a donné un 
“recueil choifi de ces traités. Quoique 
cetouvrage foit fémpli de quantité d’ob- 
 fervations auf utiles que curieufes , M.. 
À  Scheid, Médecin Accoucheur, n’a point, 
_ cru la matiere épuifée , & nous a donné 
un catalogue raifonné de tous les au- 
‘teurs modernes qui, depuis Spachius, ont 
: écrit fur les maladies des femmes. 
Notre travail feroit aui ennuyeux 
_ ES RES ARONUN E gT A 
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 qu'inutile, fi nous nous arrêtions à par: | 
Ier d’une maladie qui a déjà été décrite. 
avec tant de fagacité par différens au- 


teurs. Nous nous bornerons.donc à ne 


- parler que des tumeurs fingulieres occa- 


fionnées dans les parties extérieures du 
corps par la fuppreflion des regles : ainfi 


je ne citerai que très-rarement les ob- e 


fervations des auteurs qui ont écrit fur 


les affe@ions des femmes, ou qui ont. 


donné des traités fur les tumeurs en gé-. 


héral. Je parlerai fur-tout de deux ob- 
.fervarions que j'ai faites moi-même, & 
je rapporterai enfuite les obfervations 


fingulieres de quelques praticiens, 


OBSERVATION PREMIERE. 


En 1725, je vis chez une dame de 


_ qualité une nourrice forte, vigoureufe, * 


pleine d’embonpoint , qui avoit beau- 


coup de lait, qui étoit très-fanguine , & 


qui mangeoit prodigieufement. Toutes 


les fois que le tems de fes regles arri- 


voit, elle reffentoit de très-violensmaux 
«de tête , des oppreffons, fon vifages’en- 


floit & s’enflammoit ; il furvenoit au 


pli du bras droit une tumeur dure, rou- 


_ge & douloureufe ; qui peu à peu s’éle- 


voit en pointe ; enfin cette tumeur s’ou- 
vroit d'elle-même, & pendant deux ou 
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trois jours il en fortoit quelquefois plus 
de fept onces de fang. Après cet écou- 

lement , les douleurs cefloient , la tu- 
. meur difparoïffoit; ce qu'il y a d’éton- 
- nant, t'eft qu'il ne reftoit aucune trace 
de cicatrice. Les faignées du pied droit 
& beaucoup d’autres remedes ne purent 
point détourner le cours réglé que le 
_ fang avoit pris par cet endroit. Enfin 
- âprès que cette femme eut ceffé denour- 
- rir l’enfant dont elle étoit chargée, elle 
| retourna à [a campagne , pour y vivre. 
_ comme elle avoit toujours fait ; il ny. 
» eut plus alors de tumeur au bras droit, 
| &z les écoulemens périodiques reprirent 
- leur route ordinaire. 


 OBSERVATION IL 


_  En1736,je fus appellé pourvoir une 
jeune demoifelle âgée de quinze ans, 
- forte & très-avancéé pour fon âge. 
|: Comme elle n’avoit point encore eu fes 
. régles, elle avoit régulierement tous les 
mois des douleurs aflez vives à latête, 
au col, à la poitrine, à lPeftomac, & 
des envies de vomir. Il paroïfloit à 
 Pavant-bras droit, un peu au-deflus du 
carpe, une tumeur dure , rouge , & qui 
- faifoit la pointe ; on fentoit même dans 
| cette tumeur une légere pulfation ; quel- 
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_qués jours après , cette tumeur s’affaif- | 
foit & difparoifloit entierement , fans 
qu'il fe fit aucune ouverture, &c fans 
qu'il en fortit du fang. 2 PTE 
_. Les parens de cette demoifelle jufte- 
- ment allarmés d’une maladie fi extraor: : 
dinaire ;s’adrefferent à moi ;inftruit par 
ce que javois déjà vu, je leur dis que 
cette tumeur provenoit vrai-femblable- 
ment de ce que leur fille n’étant point 
réglée à fon âge , les humeurs détour: . 
nées de leur route ordinaire vouloient 
fe faire un pañlage, & qu'il falloit né- 
ceflairement aider la nature , pour faire . 
prendre aux regles leur cours natutel. | 
J’ordonnai quelques faignées du pied,je | 
fis faire des friétons ; appliquer les ven- 
toufes, principalement aux genoux & 
au gras des jambes ; je lui fis mettreles 
pieds dans l’eau chaude , ufer des eaux 
de Wisbad, en un mot j'employai tous | 
les remedes convenables ; les regles pa- : 
rurent, & même avec abondance ; la : 
malade fe trouva très-foulagée , 8 con- 
tinua à être réglée tous les mois, fans 
reffentir la plus. légere incommodité : 
on ne vit plus reparoître la tumeur à 
Paväntbras, nr unis rte 
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OBSERVATIONS fur. le même fujer 


irées de différens auteurs, : | 


N'voit aifément par ces deux ob- 
| férvations , le ravage que peut 
… caufer la fuppreffion des regles, quelles 
. qu’en foient les caufes : quelques au- 
teurs nous affurent que les regles cef- 
 fant de couler par les voies ordinai- 
res, fe font un paflage par différentes 
. parties du corps , & rendent l’état de 
la perfonne malade fouvent fort dan- 
 gereux. On peut voir ce qu’en dit Hip- 
 pocrate, lib. VIT. de morb. epidem, extrem. 
… en parlant de la fille de Léonidas, qui 
. régulierement avoit tous les mois une 
… hémorragie fort confidérable par le nez, 
_ occañonnée par la fuppreflion de fes 
_ regles. no 
_  Jevais rapporter un cas fingulier dont 
… parle Foreflus, obferv. med. 101. lib, X. 
 & qui a beaucoup de rapport avec les 
. deux obfervations précédentes. Une 
» jeune payfanne fut trouver un Chirur- 
… gien pour fe faire faigner, parce qu’elle 
… avoit contra@té l’habitude de fe faire ti- 
. rer tous les ans du fang au mois de Mai; 
elle ne dit point au Chirurgien qu’elle 
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étoit dans le tems de fes regles, & 1l la 


faigna au bras droit. Aufli-tôt les regles 
furent fupprimées, Cette fille étoit fort | 

vigoureufe , elle n’eut point des acci- : : 
dens fort confidérables ; mais par la 


fuite les écoulemens périodiques .fu- 


regles devoient paroître , elle avoit des 


rent beaucoup moindres ;. tous les | 
mois , précifément dans le tems où les 


palpitations , & elle reffentoit une dou- | 


leur violente dans l’endroit où elle 


avoit été faignée. Foreflus lui fit faire 


une faignée du pied , & fes regles repri- 


. rent leur cours ordinaire. SARL 
Les tumeurs extraordinaires occañfon- 
- nées par la fuppreffion des regles, pa- 
roiffent indifféremment fur toutes les. 


parties du corps. Amatus Lufitanus , cu=. | 


rat. medic, 4. cent, 1. Donatus, hifl. med. \ 
mirab, lib, IV. cap. 19.& Ruyfch ,adverf. : * 
anat, 3. dec, 3. parlent d’une femme à 
qui cette fuppreflion avoit tellement … 
épaiff la langue, qu’elle avoit beau- 


coup de peine à parler. - 


Titus Ricdlinus , Lin, Med. an. 1700. 
obf. 4. dit qu'une jeune fille qui n’avoit … 
jamais été réglée, avoit tous les mois. 
une tumeur très-confdérable à la levre 
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fupérieure ; cette tumeur la défiguroit - 


tellement, qu’elle n’ofoit fe faire voir: : 
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4 les remedes ne procuroient aucun fou 
à lagement ; ; ils AAA même irriter 
» le mal. | 
à Voici un cas à-peu-près femblable 
rapporté pat Bierlingius , édyerjär, curof. 
k obf. 50. cent. 1. J'ai vu, dit-il, une: jeune 
- demoifelle À âgée de quinze ans , qui tous 
_ lés mois fentoit pendant trois jours un 
: fiflon par tout le corps ; enfuite la le- 
vre fupérieure fe tuméfoit : la premiere 
FE que cela lui arriva , elle rendit quel- 
| ques jours après ce friffon une. matiere 
: purulente par les gencives. Dans la: 
. fuite, la même tumeur parut mais la: 
| matiere. purulente ne couloit plus par 
les gencives, elle s’étoit fait une ouver- 
_ ture à la levre même. 
 L’obfervation rapportée par Dao 
Due. hiff. anat. rar. 72, cent. 111. eft tout- 
fait curieufe. Une dame de Danne- 
$ marc avoit pendant quelques jours fur 
la peau des efpeces de petits nœuds 
gros comme des noix &c très rouges ; le 
” vifage, les yeux & le col fe tuméfioient, 
La caufe de cette maladie venoit d’une 
* fuppreffion des regles qui duroit depuis 
quatre mois ; elle avoit aufli des fignes 
. de quelques affeétions au foie & à la 
* rate. On fit une faignée du pied, on don- 
À _ na mA la malade la mixture de Quercetan, 
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pour provoquer le retour defésregless, 
elles parurent enfin, les nœuds fecdifie | 
perent, & l’écoulement périodiquerré- 
tablit la fanté. ÆHippocrate ; lib. 4, de 
morb, epidem, feët. 21. a regardé: la {up+ 
preffion des regles comme une des.cau- 
fes de certaines tumeurs qui viennent 
quelquefois: anx oreilles &traw feim, 8a 
qui enfuite forment desabfcès.. 
Schulrzius, mifcell, nat. curiof, décadx * 
r, obf. 233: an. 6, 6 7; a vuune-femme 
dont les regles ne venoient qu'avec pei 
ne, & couloient en très-petite quantis | 
té. I paroifloit tous les mois deux efpe- 
ces de petites véficulesderrierelesoreils | 
les: ces tumeurs étoient précédeées de. 
maux de tête & d’un léger vertige. Ces : 
véficules s’ouvroient d’elles-mêmes ; il. 
en fortoit un peu d'humeur féreufe &. : 
jaune* après cette évacuation les tu 
meurs difparoifloients . 1 0 
Jai vu une jeune demoifelle prefque: : 
dans l’âge de puberté, quiavoit l’oraille, : 
droite enflée, rouge,douloureufe,& d’où 
il fortoit une humeur âcre & mordante. ! 
Quand cet écoulement s’arrétoit, ow | 
fpontanément, ou par l'application de : 
quelques topiques , il furvenoit une 
ophthalmie à l'œil droit. Pour détonr- 
ner cenouvelaccident, on appliquoit les | 
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| véficatoires derrière loreille, & l’hu- 
| meur reprenoït fon. cours, ordinaire: 
Enfin les regles parurent , auffi-tôr l'œil 
 & l'oreille ne furent plus 'affe étés. 
4 ° Borrichius, apud Bonetum, ce mediciné 
 féptentr. tom. ÊI, lib. IP. 2.0bf, 25% dit 
qu'une fervante qui avoit la. fièvre Le fit 
Po. dans le tems de fes reglés., la 
_fievre cefla ; mais l'écoulement des re- 
» gles ceffant auf , cette fille reflentit des 
_ pefanteurs à. la poitrine ; il Paru enfuite 
* au fein gauche une tumeur qui dans l’efs 
 pace de quelques mois devint noire, 
d’un volume très-confidérable, 8x qui. 
peu des douleurs lancinantes ; certai- 
. nement cette tumeur auroit dégénéré en 
: un cancer incurable , # of r'eût fecourw 
\ promptement la malade. Hippocraïe dit 
» que les cancers au fein n’ont fouvent 
. d'autre principe que la fupprefiion des. 
ï Dregles. 

_[l'arrive aufñ de ces tumeurs aux hy- 
Ppocondres. Hippocrate, de morb. epidem.. 
_ f. 22. dit que dans l'examen qu'il fit du. 

corps d’une efclave qu’on venoit d’ache- 
| ter, iltrouva que cette fille ne jouiffoit 
pas * d’une bonne fanté : elle avoit perdu 
fes regles depuis fept ans, & elleavoit: 
; à l’hypocondre droit une tumeur très-. 
ë pp & très-dure ; ceite tumeur fe dif 
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fipa dec peu à peu. Une dyffnc | 
terie accompagnée de fievre termine- . 
_rent cette maladie ; ces accidens caufe- : 
rent un tel changement, que lesregles 
revinrent & la tumeur difparut. 
Bartholin , hifi. anat, rar. 87. centur, | 
{1. rapporte un cas prefque femblable, 
Une femme ayant perdu fes regles, fen- 
tit quelques dorileurs au côté droit : : fille: 
forma une tumeur d’un tres- gros voli« < 
me fous les faufles côtes, dans la région 
du foie ; cette tumeur, après avoir fait 
: beaucoup fouffrir la malade, fe termina 
par la fuppuratior : on en fit l’ouvertu- . 
re, il en fortit un pus mêlé de fang ;on 
guérit la plaie, les regles revinrent, & : 
cetre femme fut parfaitement rétablie. : 
Hoechfletterus , obf. med. caf. 2. decad. 
9. parle d’une femme qui étoit fort mal 
réglée , & dont les écoulemens m’étoient 
point aflez abondans: ; il furvintunètu-. 
meur fort dure, groffe & obloneue, à 
l'hypocondre gauche ; à côté de la der- 
niere faufle côte. Cette tumeur caufoit 
à la malade des douleurs cruelles, 
* Le célebre M. Fan S Wietten, comment. 
in Boerrhav. aphor. 10m. 1. p. 849, a vu 
une payfanne âgée de cinquante-un ans, 
mere d’une nombreufe famille, & qui 
jouit d’une aflez bonne fanté” jufqu” à 


Ré + or baron des regles. 
l’âge de quarante-fix ans ; elle commen:- 
| ça alors à reflentir différentes incommo-. 
| dités ; 5 fes regles s’étoient fupprimées 
| tout-à-coup, & elle vomifloit affez fré- 

| quemment ; il fe forma en même tems 

peu à peu une tumeur qui occupoit tout . 
F ‘hypocondre droit ; on la diftinguoit 
* très-aifément , & on pouvoit la faire 
. pañler de l’ autre côté du ventre. Enfin 
cette femme mourut après avoir fouffert 
. les plus cruelles douleurs ; fon corps fut 
* ouvert, toutes les glandes du mefentere 
_ étoient “Arès , & la tumeur de l’ ‘hypo- 

* condre éroit caufée par le pancréas qui 
* avoit un volume énorme , & qui étoit 
| skirrheux dans toutes fes parties. | 

Sponius , in Apiario ; obf. 88. parle 
ne femme qui perdit fes regles dans. 
le tems ordinaire; cette fuppreflion cau- 
fa une tumeur monftrueufe dans l’épi- 
gare, la malade mourut : cette tumeur 

| éroit pleine d’une férofité mêlée de 

* fang.… 

+ Harderus , obft 78. rapporte qu’ une 

dame d’un tempérament aflez délicat 
» prit un bain d’eau froide dans le tems 

| que fes regles couloient: cette évacua- 
“tion {e fupprima dans l’inftant. Il furvint 

# ‘enfuite une tumeur aflez confidérable à : 

Rent: du côté gauche ; È Sétte tu- 
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meur s’étendit infenfiblement du côté 
droit , & augmenta tellement qu’elle 
remplifloit prefque entierement tout. 
l'efpace qui fe trouve depuis le nombril 
jufqu’au dos. Après la mort de cette ! 
femme, on trouva cette tumeur remplie 
de fang noir & d'une grande quantité 
de fante , qui avoit une très-mauvaife : 
odeur. HE 
Les parties inférieures ne font pas. 
exemptes de ces fortes de tumeurs: en : 
voici un éxemple rapporté par Francus, ! 
mifcel.‘natur, curiof. dec. 1. an. 6.6 7. | 
ob. 22. Une jeune payfanne de vingt * 
anis , d’un tempérament mélancolique & ! 
fanguin , étoit fort mal réglée depuis . 
deux ans : fes regles paroïfloïent entrès- : 
pétite quantité ; ce qui lui caufa des tu- » 
meurs aux cuifles & d’autres près des : 
malléoles : ces tumeuts'avoientune cou- : 
leur livide & bleuâtre : elles étotent . 
groffes comme une mûre ; à la ‘fin elles : 
fe rompirent d’elles-mêmes. Lorichins 
‘dit auf avoir vu une fille‘à qui la fup-” 
‘préffion des replés avoit occafionné des , 
tumeurs fort douloureufes ‘aux deux « 
_ pieds. Bar‘holin parle d’une fervante 
réglée à la vérité, mais dont les regles 4 
‘éroient trop peu abondantes. Il In vint. 
des tumeurs aux pieds quis’ouvrirent & ! 
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& dd il fortit beaucoup de fang. 
Hollerius ,in lib. 3. coat. Hyppoc. n°. 
40. aflure avoir vu dans une feule an- 
née plus de deux cens filles à qui il étoit 
furvenu des tumeurs aux aïînes ; les re- 
gles n’étoient pas aflez abondantes. On 
‘auroit bien de la peine à croire un fait 
de’cétte nature , s’il n'étoit pas appuyé 
fur l'autorité d’un homme auf célébre. 
Cette obfervation n’avoit pas échappé 
à Hippocrate ; il a non-feulèment remar- | 
qué dés tumeurs aux aînes , après que 
les regles avoiént été fouvent fuppri-' 
_mées depuis long-tems , mais il a encore 
| donné une defcription fiexa@te de cette 
"maladie, qu’il n’éft pas poffible de ne la 
pas réconnoitre ; il exhorte même les 
_ Chiruürgiens à ne pas fe tromper fur cette 
 efpèce de tumeurs. Dans quelques fem- 
| mes, ditil, les regles font deux outrois 
FRS: & quelquefois même plus long- 
tems fans couler. Il fe forme aux aînes 
tn gros tubércule rouge , qui ne s'élève 
pas.en pointe, Ceux qui n’ont aucune 
» | coniflance de la nature de ces tumeurs 
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 long-tems fans couler, & qu’on ne puifle 
pas les faire reparoitre , 1l fe forme quel- 
quefois aux aînes une tumeur Contre na- 
ture , qui s’enflamme, fuppure , & qu'on 


eft obligé d'ouvrir. (tte 
Quoique toutes les tumeurs qui fe 
forment après la fuppreflion des regles 
: fe terminent ou par des ouvertures que 
la nature produit, & qui laiffent fortir 
le fang qui s’étoit amañlé , ou parce 
qu'il fe fait une rélolution des humeurs, 
Ou enfin parce qu'il arrive une fuppura- 
tion ; cependant lorfque ces tumeurs ar- 
rivent aux aines, elles fuppurent prefque 
toujours. Æippocrate ne l’ignoroit pas: 
puifqu'il dit, Zb. de naturä puer: p.138. 
que dans quelques femmesil fe forme des 
efpeces de tubercules aux aînes , quine 
fe terminent que par la fuppuration , & 
il appelle ces tumeurs des regles füppu- 
rées.& putrides. CÉRRA GC À 
Dans ces fortes de cas on né doit 
point fe prefler de hâter la fuppuration, . 
& il ne faut pas toujours croire qu’elle | 
fe fera ; puifque fouvent lorfque les rei 
gles reprennent leur cours ordinaire, ces | 
tumeurs fe diffipent peu à peu par lé fe- - 
cours dela nature, Il faut plütôt les : 
abandonner à elles-mêmes, parce qu'il . 
cft plus avantageux de laïfler agir la | 
QE RU 


par Le Juppreffion des regles. ‘A5 
nature feule , que d'employer toutes for- 
tes de topiques, qui deviennent fouvent 
plus miufbles qu'utiles. 7 
Il ne faut pas confondre:les tumeurs 
qui viennent aux aînés, avec les clous , 
les abfcès Ê &t encore HOT avec les bu- 
bons vénériens ; rien ne feroit plus im- 
prudent que de fe fervir pour le traite- 
ment de ces maladies, de remedes dif: 
cuflifs , émolliens, réfolutifs ou matura- 
tifs, & même d'ouvrir ces tumeurs, fans 
qu il y ait une marque évidente que la 
Âuppuration eft faite. Quand on eft char- 
.gé de la guérifon de femblables tumeurs, 
Fa it qu’elles arriverñt aux aînes ou dans 
d’autres parties , on doit s'informer 
l'avant tout fi.les femmes ou les filles 
font bien réglées, fi elles s’apperçoivent 
de quelque diminution ou.de quelque 
“interruption dans les écoulemens pério- 
 diques ; & examiner files vaifleaux de 
la matrice ne font pas trop engorgés , 
n’ont pas trop de molleffe ou RP: (fe 
“roideur. 
 Slya lieu de foupçonner que ces 
fumeurs n’ayent d'autre principe que la 
 fuppreflion totale des regles, ou feule- 
“ment leur retard , on doit éviter les re- 
. medes extérieurs, & fur-tout l’opéra= 


pen chirurgicale. IL faut employer les 
Tom, 


546 Tumeurs occaftonnées 
faignées à propos, lesremedes doux, les 
_emmenagogues, pour faire reparoître Les 
.- évacuations, & leur faire reprendre leur 
cours ordinaire. Si ces tumeurs ne font 
pas trop invétérées, & fi elles n’ont 
point une dureté trop confidérable, 
elles fe diffiperont naturellement, 
: On ne fauroit imaginer combien les 
topiques employés mal-à-propos, & 
mème l’ouverture de ces tumeurs , pro- 
dufent . d’accidens cruels. Gockelius 
onfrl, medicinal, 43. p. 450. rappotte 
à ce fujet un exemple digne de remar- 
que. Une fille âgée de vingt-un ans per- 
dit fes regles ; elle fentit peu de tems 
après une douleur à la jambe droite 6x 
une foibleffe dans cette partie; elle bor- 
ta pendant quinze jours, fans qu'il pa- 
rût rien d’extraordinaire à la partiema- 
lade. Un jour, en montant les efcaliers 
de fa maïfon , elle reffentit tout-à-coup 
une douleur fi vive à laine droite, 
quelle ne put plus marcher fans être ! 
foutenue. Avec le tems, les doùleurs ! 
augmentant toujours , 1l- fe forma. à, 
l’aine droite deux tumeurs, l’une très | 
confidérable , & l’autre plus petite, On : 
employa fucceflivement les topiques » 
émolliens, réfolutifs & maturatifs, ces. 
tumeurs s'ouvrirent, Il en fortit une” 
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grande quantité de matiere fanieufe ; la 
malade fe trouva foulagée après cette 
évacuation ; mais les douleurs recom- 
mençoient lorfque la cavité de labfcès 
fe remplifloit-de nouveau pus. Les re. 
les refterent toujours fupprimées ; &x 
1l fe fit une telle contraétion dans les 
mufcles de la jambe, qu’elle ne pouvoit. 
s'étendre. Pendant dix = huit mois , les 
alimens s’échappoient par l’ulcere tels 
que la malade les avoit pris: quelque- 
fois même on voyoit fortir les excré- 
mens par cette même ouverture. À tous. 
Ces accidens fuccéderent une maioreur 
extrême , des douleurs cruélles, des 
friflons , une fievre lente, des vomifie- 
mens bilieux, & la mort. Ontr ouva ;! 
enouvrant le cadavre y Prefque tous les 
inteftins & les vifceres détruits 8e be 
grenés. \ 
Il paroît que cette fille ne fut réduite 
dans ce trifte état, que par limprudencé 
où l'ignorance de cetix qui la traiterent. 
Je crois qu'aufh-tôt qu’on s’eft appercu 
de la douleur qu’elle reffentoit au pied, 
uin’avoit d'autre caufe que la fuppref- 
de des regles, il eût fallu d’abord met- 
tte en ufage les faignées du pied, en- 
fuite employer les remedes les plus eff- 
caçes pour faire cr “6 regles ; 
1} 
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r4 8 doit d'iérecdti ivoire. 
“h y'a fout CHR de croire qu'a avec. ces 


précautions la tumeur de l’aîne n au. 
roit point paru , ou du-moins fi elle eût. 


paru, elle fe feroit fans doute difpée 


d’elle- même , lorfque la nature auroit 
eu repris fon couts ordinaire. 1n" 


OBSER VATIO N fr: De 


uille à tête d'ivoire , tirée de la 


ve d° ‘une fille ; ; par M. ProBY: 


Tran, Philof, 1700. 
Ne fille Agée de vingt ans, fort 


pléthorique , voulut prendre de 


“pé émétique pour fe guérir d’un enroue- 
ment dont elle étoit attaquée depuis 
Jong-tems; fes parens ne permirent 
point qu’elle prit ce remede : comme 
‘elle imaginoit que le vomiflement la 
oulageroit beaucoup, elle introduifit 


fon doigt dans le fond de fa gorge, pour » 


S ÉRCter à vomir ; mais Ce: moyen fut : 


infrudueux : +lle en employa un autre 
qui auroit pu lui faire beaucoup de mal, 
fi la nature plus fage qu’elle n’eût re- 
médié à fon imprudence. Elle fit entrer » 
dans l’œfophage une aiguille à tête. d'i- { 
voire, longue de quatre DOS SU 


4 arée de la veffie d'une fille. : 149 
aiguille avoit été introduite par la poin- 
te; laiguille lui échappa dela main, & 
tomba dans l’eftomac. Cet accident lui 
donna lx crainte la plus grande ; mais 
elle fe raflura, parce qu’elle ne fentit 
aucune douleur, ni rien d’extraordinai- 
re. Cependant linquiétude où elle étoit 
_ l’empêcha de dormir pendant toute la 
nuit ; le lendemain à neuf heures du ma- 
tin, élle fentit une douleur pungitive 
_ fous lombilic du côté droit: elle crut 
. qu'en fe promenant dans fa chambre la 
. tn fe diffiperoit ; mais le foir elle 
reflentit une douleur nouvelle à l’aine 
- droite. Cette douleur étoit fi violente , 
qu’elle Pempêcha de dormir. Je fus prié 
de voir cette fille quatre jours après 
: qu'elle eut avalé l'aiguille ; elle fe plai- 
* gnoit alors d’une difculté d’uriner ; je 
me fervis de la fonde pour remédier à 
» cet accident nouveau, &c je crus fentir 
* Paiguille qui étoit paflée dans la vefñe; 
. maïs en introduifant une feconde fois le 
- catheter , je ne la fentis plus. Quatorze 
- jours après , J’employai encore la fonde, 
& je fentis bien diftinétement le corps 
‘étranger. La malade avoit des douleurs 
: & fortes , toutes les fois qu’elle rendoit 
es urines ; qu’elle les retenoit le plus 
-loñg-tems qu'elle Fe Fanenee paf 
7 il] 
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ÿso Aiguille à rête d'ivoire, &C. 
la préfence de cette aiguille, elle me 
_pria d’en faire l’extraétion ; je portai 
dans la veflie une tenette, je pris l’ai- 


guille, mais je ne pus ni la faire changer 
de place , ni la tirer ; j'introduifis mon 


doigt dans la veflie, en profitant de Ia 


dilatation que la tenette avoit faite au | 


col, je fentis-l’aiguille toute enticre, 


je voulus lui faire changer de place; 


mais j’employai en vain tous mes foins ; 
la pointe de Paiguille paroifloit être 
placée du côté de l'os ifchium. Voyant 


que tout ce que f’avois fait étoit devenu : 


inutile , jimaginai d'ouvrir la veflie au- 
deflus du pubis ; je mis le doigt dans le 
vagin, & je fentis l’aiguille au-travers | 
de la paroi fupérieure de ce conduit, 6 : 
les membranes de la vefie. Je priai M. : 
Smith , mon confrere , de mettre fon | 
doigt dans le vagin , de poufier en haut : 
le plus qu'il pourroit le Corps étranger, ! 
êt de tenir ferme afin quäl ne remuût » 
point, Je féparai par une incifion longue « 
d’un pouce & demi, les mufcles droits. * 


Quand la veflie fut découverte ,jefen- . 
tis fort aifément la tête de Paiguille ; w 
j'ouvris alors ce vifcere, & je tirai fort « 
aifément le corps etranger. La malade « 
fut guérie un mois après l'opération, 
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Obfervation fur uné hémorrhagie. 1e 


OZ SE R F. A TI ON % une pa 
 rhagie périodique ; par M. Mus- 
GRAVE, membre de la Société 


ue de Londres... 
|  Ates de Léipfic > 17075 


U N RSS eut depuis fon ens 
| fance jufqu'à l’âge de vingt-quatre 
‘ans une hémorr hagie périodique au. 
pouce de la main gauche ; dans le tems 
_ de la pleine lune, il fortoit tous les mois 
_ du côté droit de l'ongle jufqu’à à quatre 
-Onces de fang : cefte évacuation n’étoit 
… point précédée de maux de tête , de dif 
_ ficulté de refpir er,nid’aucun fymptôme | 
” qui annonçät une op grande pléthore. 
. Ce jenne homme avoit des fignes de fon 
_ hémorrhagie, parce qu ilreffentoit quel- 
. ques jours avant qu'elle arrivät une ri- 
_ gidité dans la derniere articulation du 
_ pouce. Quand, ce garçon eut atteint 
Pa age de’dix-fept ans , 1l fortoit par ce 
: même endroit jufqu’à une demi-livre de 
 fang. Cette perte confidérable de fang 
- ne diminuoit rien des forces & de l’em- 
-bonpoint de ce jeune homme. A l’âge 


de vingt-quatre ans, cette évacuation 
| Güiy 
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ne fe faifoit pas aufli exaftement qu'à … 
l'ordinaire ; elle fe faifoit même avec | 
aflez de peine. Ce garçon voulant d’aik … 
leurs être débarraflé de cet écoulement ! 
périodique , fe fit pafler un fer rouge fur 
’endroit d’où fortoit le fang , & fuppri- 
ma tout-à fait fon hémorrhagie habi- 
tuelle. Cette imprudence lui caufa des : 
accidens très-confidérables. Trois mois … 
après , il eut un crachement de fang, 
_ une toux violente ; fes forces fe perdi- 
rent , on craignit même qu'il ne devint. : 
phthyfique : plufieurs faignées faites à- ” 
propos empêcherent ce dernier acci- | 
dent. Peu de tems après, 1l fut tour- 
menté de coliques violentes ; quelques : 
purgatifs l’en délivrerent, mais elles re- 
. commençoient aufli-tôt que ce malade. 
_s’expofoit au froid , ou faifoit trop d’e= 
xercices. Le crachement de fang reve- 
noit aufli en même tems. Enfin depuis la : 
fuppreffion de cette hémorrhagie pério- : 
dique, ce jeune homme a toujours été 
foible , languiflant, pâle , & n’a jamais. 
jou d’une bonne fanté. Cette obferva- : 
tionmous apprend à ne jamais troubler 
la nature, quand elle produit des chofes 
nouvelles & extraordinaires. : 
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 * zmuérieur du Phofphore d'urine ; 
par M. MENTZIUS. 
We “ # Wittemberg , 1751 - 
 OBSERVATION PREMIERE. 
U N homme, d’un tempérament fleg< 
y matique fafant un voyage dans 
un tems froid & pluvieux, fe fentit atta- 
que d’une efpece de langueur & d’une 
douleur dans les lombes & dans tous les 
membres. Quand il fut arrivé chez lui, 
ces accidens angmenterent ; on appella 
ün Médecin, qui reconnut d’abord tous 
. les fignes d’une fievre maligne ; il ne 
_ douta plus de l’efpece de la maladie, 
 lorfqu'il vit des taches qui cara@éri- 
. foient la fievre péréchiale. Le Médecin 
ordonna leSt remedes cordiaux tant 
_ foit peu tempérés ; il eut foin auf 
de rendre le ventré un peu paref- . 
_ feux, pour faciliter l’éruption des ta- 
 ches. La foif & Ia chaleur tourmen- 
. tant beaucoup le‘malade, il prit, à l'in- 
_fcu du Médecin des cerifes &z des pru- 
 neaux. Cette imprudence lui coùta 
cher ; car peu de tems après A diarrhée 
PRET V, 
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furvint, il eut le délire, des anxiétés > 
& un affaiffement général. On employa 
alors les mêmes remedes pour modérér 
la diarrhée , & pour faire reparoître les 
taches ; mais ces fecours furent infruc= 
tueux. ‘Le malade refta pendant trois 
‘jours dans une foibleffe extrême ayant » 
perdu prefque. tout fentiment.Poir remé- 
dier à cet état cruel, on fit prendre au 
malade deux grains de phofphore mêlés 
avec un peu de thériaque: ce remede 
produit un très-bon effet, le fommeil 
&t une douce tranfpiration en furent les 
fuites : le malade fe trouva mieux. On 
répéta la même dofe le foir & le lende- 
main matin: on ajouta un grain de plus 
de ce remede; ce qui procura une tranf- 
piration plus abondante qui avoit 
l'odeur de fouffre.La mémoire & l’ufage 
des fens revinrent fenfiblement ; & le 
malade , en continuant umrégime con- 
venable, fut parfaitement rétabli. Ce 
qu'il y eut d’extraordinaire pendant fa 
convalefcence, c’eft que tous les fens 
étoient revenus, excepté celui du tou- 
cher, où il étoit refté un froid fingulier; 
mais peu à peu la chaleur revint dans 
les doigts, 
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* Un tonnelier d’un tempérament fan 
gun, après une violente colere ,eutun 
filon auquel fuccéderent bientôt la fie- 
vre, des douleurs dans le ventre, des 
| foibleñes, des anxiétés , des vomifes 
_ mens, & beaucoup de difficulté à ref- 
| Pinto On. -négligea ces accidens; mais 

Pinfomnie, les inquiétudes, l’affoibliffe- 
ment,  obligerent le malade à appeller 
un Médecin. Pour vuider les premieres 
voies des crudités bilieufes, on lui fit 

prendre de lipecacuanha aiguifé avec 

du tartre ftibié ; ce remcde produit un 
bon effet : on continua les médicamens 
propres à corriger | l’acrimonie bilieufe,. 
- & on y ajouta les évacuans ; le malade 
. parut un peu foulagé. Il n’étoit pas pof- 
fible d’exciter une ’tranfpiration géné- 
rale telle qu’on la defiroit, quoique l’on 
_employât les fudorifiques ; cat la fueur 
‘ ne paroifoit qu’à la tête & à la poitri- 

ne, encore étoit-ce une fueur froide & 
| prefque colliquative, accompagnée d’un 
abattement des forces. Comme le ma- 
. Jade étoit dans laffoupifement, & avoit 
_ des douleurs detête très. violentes, pour 
Here les premieres voies, on lui 
séonns un laxatif. Bien loin d’é tre foula- 
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_gé, les accidens augmenterent, les in- 
quiétudes devinrent plus grandes, la foif 
plus preffante , & tout annonçoit-une 
fievre lente & phthyfique. La tranfpira- 
tion paroiïflant abfolument néceflaire 
pour opérer la guérifon, on fit prendre 
au malade trois grains de phofphore 
avec de la conferve d’œillet ; ce remede 
le calma un peu, & la tranfpiration fe. 
répandit fur toute l'habitude du corps. 
On donna le foir une feconde dofe du 
même remede , qui fit dormir le malade 
toute la nuit, & la tranfpiration aug- 
menta encore ; avec le fecours de quel- 
ques autres remedes & du régime , fa 
fanté fut parfaitement rétablie. 


OBSERVATION IIL 


Un meflager , en faifant un voyage 
dans un tems fort nébuleux , eut un froid 
violent. Etant retourné chez lui, il ent 
de très-fortes douleurs de tête, une cha- 
leur générale ; le vifage s’enfla, les for-- 
ces fe perdirent, la toux devint violen-. 

te, & fut fuivie d’un enrouement fort 
confidérable. Le Médecin qui fut chargé 
de traiter ce ma'ade, reconnut tous les 
fignes d’une fievre catarrhale maligne: il 
employa les poudres bezoardiques tem- 
_ pérées, les potions fudorifiques, les.dé: 


für l'ufage intérieur du Phofphore. 157 
* Jayans & les gargarifmes. Le troifieme 
| jour de la maladie le délire furvint , les 
. fens externes n’exiftoient plus. Ces ac- 
. cidens furent un peu calmés par l’ufage 
de quelques remedes ; mais l’abatte- 
ment des forces & ia fuppreflion de la 
tranfpiration, inquiéterent beaucoup le 


Médecin. Il fit prendre au malade trois 


grains de phofphore enveloppés dans la 
- conferve des rofes , & fept heures après 
on. lui donna la même quantité de ce re: 
. mede: l’ufage de ce médicament produi- 
_ fittout l'effet qu’on pouvoitenattendre: 
les forces du malade fe rétablirent peu à 
_ peu; & en continuant les remedes bé- 
. chiques , 1l recouvra la fanté. 


Nous ajouterons à ces trois obferva= 


tions une lettre écrite à l’auteur par M, 
L'iomperes Fus 
«Pour rendre M. Vater plus certain 


__» des bons effets du phofphore, vous lui 


… » direz que jai pris ce remede incorporé 

» avec de la conferve de rofes, à la dofe 

» d’un demi - fcrupule , dans un tems 
nl 4 92 » . . 

. » où j'étois dans un affotblifflement ex- 

 » trême ; & qu'après que j'en eus fait 


» ufage, je me fentis, pour ainfi dire, 


* » renaître : le phofphore me fit rendre 


 »une grande quantité de vents. M. 
* » Perfchken , que vous connoiffez, avoit 
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» perdu l’ouie, la vûe , le toucher, & la 
» parole. Après avoir prisundemi-feru- | 
» pule de phofphore en deux dofes, les : 
*# convulfions, le fubrefaut destendons & : 


» les autres accidens dont 1l étoit tour- 


» menté, difparutent en trois heures de 
»tems. Une douce fueur fe répandit fur 

» tout le corps; le fommeil qui étoitine … 
# terrompu depuis long-tems fe rétablit, 

»# & trois jours après l’ufage de cereme- | 
# de le malade put fe promener dans fa 
# chambre. M. Hanckwig, fameux Chy- 
# mifte Anglois , m'a afsûré qu’on fe fer- : 
# voit avec fuccès en France du phof- : 
# phore contre la colique & d’autres af- : 
» feétions de même nature. J’arobfervé . 
# dans les fievres malignes, fur-tout lorf- : 
# qu'il ya proftration de forces, que ce . 
» remede étoit à préférer à tous les ana- | 
» leptiques. Jé ne doute point qu'il ne : 
# püt produire de très-bons effets , fon … 
# l’employoit dans l’apoplexie, la para | 
» lyfe, & l’épilepfe ». \ sexe 
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Différtation Jur les appendices , à sd 


D DISSERTATION far les aphen- 


“ … dices contre nature de la veflie ; par 


M. BROKXE. 


. PREMIERE PARTIE. 


| F A vefie eft une cavité fituée dans 


le baffin derriere le pubis ; elle fert 


Strasbourg ; 1754 


, à recevoir l’urine que les reins ont fé- 
_ parée du fange cet organe eft, comme : 


tous les'autres,, fujet à des maladies ; ou 
_ les vices de conformation, ou des acci- 
. dens particuliers, les produifent. 
: les appendices contre nature qui furvien- 
: nent à la veflie, c’eft-à-dire fur des ca- 
“vités particulieres qui fe-forment , foit 


’ dans les parois intérieures de cet orga- 


. ne, foit dans les extérieures, Ces obfer- 
vations feront la première partiede la 
differtation : la caufe de cette maladie, 
la maniere dont elle fe forme, & les 

 fignes par lefquels on peut la connoître, 
feront le fujet de la feconde. 

‘7 Ontrouve des appendices à la furface 
externe &c latérale de la vefie: ces ap- 


pendices font quelquefois en grandnom- 


bre , & ont peu de capacité. 


Æ 


" 


Jai raflemblé des obfervations fur 


EN 
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 OBSERVATION PREMIERE. 


On a trouvé dans un cadavre la veflie 


: très-skirtheufe, ayant trois lignes d’é- : 


paifleur , & grofle comme la tête d’un 
enfant. Il y avoit extérieurement .des 
deux côtés , dans l'endroit où s’inferent 


les ureteres, deux protubérances de la 


grofleur d’un œuf de poule. Dans la ca- 
vité de ce vifcere, il y avoit desefpeces 


de kiftes ou de poches quireflembloient : 


à des œufs : ces kiftes n'étoient pas tous 


de la même grandeur ; .quelques- uns … 


étoient plus gros qu’un œuf d’oie ; d’an- 
tres étoient gros comme des œufs de 
poule. Il y avoit douze kiftes, huit con- 
tenoient une férofité limpide ; quelques- 
‘uns de ces facs étoient très-épais., .& 
d’autres très-minces. Ces kiftes étoient 
totalement féparés les uns des autres, & 
n’avoient point contraëété d’adhérences 
avec les membranes de la vefie. Un de 
ces facs renfermoit des hydatides grof- 


Ru: 


fes comme des grains de raifin & pleines 


de férofité. Il n’y avoit point d'urine 
dans la veflie , que celle que -renfer- 
moient ces kiftes. On ne conçoit point 
comment le malade a pu rendre des uri- 
nes, à-mOins que cela ne foit arrivé 


_par la rupture de quelques-unes de ces 


% ô à 
ps le : LA # 


\ 


ta ls ra dé La see Le.  iG# 
|tümeurs contre nature; car le paflage 


‘4 lurine des ureteres dans la veflie 
: * étoit bouché : ces conduits avoient la 
- largeur des inteftins grêles d’un enfant , 


 & on pouvoit y introduire deux doigts. 


ï L'un & l’autre étoient remplis d'urine 


ou d’une efpece de matiere féreufe qui 


_ remontoit dans les reins lorfqu’on la 


* prefloit , mais qui ne pouvoit point paf- 


} 
{er dans % veflie. Les reins avoient leur 


. 


À 
té 


orofleur & leur fituation naturelle, mais 
als étoient tellement flétris, qu’ils ref= 
» fémbloient plütôt à des facs qu’à des 
. fubftances charnues; la capacité du baf- 
… finet étoit fi confidérable , qu’elle pou- 
-Voit contenir plus de trois onces de li- 


À - queur, PER Philof, an, 1687. RU 
| HS 


o8 S ERVATION TI. 
M. Nüuife : de la Société Royale dé. 


Londres, fit voir une veflié humaine où. 


il y avoit fix petits facs formés par l’ al 


É- longement de la tunique interne de ce 
_ vifcere , & qui faifoient une protubé= : 
_ rance da ns la tunique charnue ; il trouva . 

dans ces facs neuf Calculs, Effuis d air 
À Ste ton, 272 
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os 
« 


+ . ne y PRE" 
En difféquant le cadavre d'un 1vroi | 
_gne, on trouva au côté droit de’ la par : 
tie fupérieure de la veflie deux facs ! 


préfque ronds & capables de contenir 


la plus grofle cerife ; leur fubftance : 


étoit pareille à celle de la vefie; il y 


‘avoit une communication entre.eux & : 


la veflie, par le moyen d’un très-petit 


orifice. On remarqua que dans le fond : 


de la veflie il commençoit à s’en former 


encore d’autres ; car on voyoit dans : 


quelques endroits de la_furface inté- 
rieure de ce vifcere , que les tuniques 


commencoient déjà à faire quelques. 


éminences extcrieurement. Morgagni; 
ady. anat, 3. aninadyv. 364 > 


. 


OBSERVATION IV. . 


On a trouvé dans le cofps d’une fem: - 


me les reins d’une telle groffeur >) qu'on 
les auroit pris pour deux facs ; 1l ny 


avoit plus ni vaiffeaux, ni parenchyme: 


Ces facs , outre beaucoup d’urme & de 
matiere purulente , contenoient encore 
dix-neuf pierres , dont une étoit grofle 
comme une noix, les autres comme des 


avelines & des pois ; elles avoient tou- 


tes une figure extraordinaire, & rem- 


fur les appendices de la veffie. 16% 
_ plifloient exattement les cavités oùelles 
. s’étoient formées:ily enavoitunnom- . 
- bre prodigieux qui refembloient à de la 
_ graine de lin; beaucoup étoient cret- 
fes, friables , polies , Hfles & d’une cou- 
eur jaune ; les ureteres étoient peu di- 
ftendues, eu égard à la quantité de pier< 
res que renfermoient les reins; elles s’a- 
. daptoient à la veflie, comme elles le 
_ font dans l’état naturel. La veflie étoit 
plus petite qu’elle n’eft ordinairement 
dans un adulte; fa figure étoit un peu 
ovale & applatie ; elle étoit large près 
fon col & faifoit la pointe vers le fond; 
_ fa furface interne & externe n'avoit 
point de rides ; fes tuniques n’excé- 
_ doïent point l’épaifleur ordinaire , elles 
étoient même un peu plus minces. Des 
deux côtés de la vefie, un peu au-deffus 
de l’infertion des ureteres, on voyoit 
deux éminences rondes grofles comme 
“une mufcade , & environnées de fibres 
charnues affez épaifles. Les tuniques de 
£es cavités avoient la même épaifleur 
que celles de la veffie, avec cette feule 
différence que dans ces deux facs on 
ne remarquoit prefque aucun veftige de 
fibres charnues. On appercevoit au côté 
de la cavité gauche, à la partie pofté- 
rieure de la veflie qui touche au vagin, 


ÉB4, 5 Diffrriation - 4 
le commencement d’un nouveau fac; À 
Les orifices de ces deux appendices >Par 
kfquelles elles communiquoient avec la | 
vêflie , étoit prefque aufli confidérable » 
que le diametre de la plus grande cel- 
lule ; & le bord de l’orifice , en fe re. 
pliant plus ou moins, formoit une efpece . 
_de valvule. l'ouvèrture de ce troifieme | 
fac étoit prefque tout-à-fait recouverte 
d’une membrane qui reffembloit à une . 
valvule fémi-lunaire. Quelquefois les 
appendices’annexées à la vefie font f 
confidérables, que l’on croiroit qu AY 1 
aurois plufeurs vefñes dans le même fu 
jet. € 
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Cafaubon ; qui étoit fujet à la Lie 

“à la ftrangurie , & à rendre beaucoup. 
de petites pierres & de mucofité, ap- 
perçut fix mois avant fa mort , au côté | 
gauche de la région hypogaftrique , en: 
tre la ligne blanche & aù-defflus de l'os 
pubis, une tumeur qui d’abord étroit 
groffe comme une noix, qui devint en- 
fuite un peu plus grofe que le poing » 
&t qui fe terminoit en pointe : elle éroit 
molle, & fa fluduation dénotoit qu'elle 
_ _renfermoit de l’eau : lorfque le malade 
en urinant la prefoit un PF tréponr ; 


‘4 fr là onendes de La ve Île Ze. 165$ 
il fentoit quelque douleur qui fe com 
muniquoit à la veflie. Cette tumeur s’af- 

 faifloit quelquefois ; mais peu de jours 

l'après elle reprenoit le même volume; 

“cet homme illuftre mourut d’une fievre 

continue. On fit l'ouverture du cadavre. 

‘ On trouva deux veffes unies l’une avec 
l'autre, &elles communiquoient. ‘enfem- 
- ble par une ouverture où l’on pouvoit 
Bintroduire les quatre doigts ; celle qui 
its du côté gauche étroit pleine d’uri- 

» qui pañloit dans celie qui étoit à 

? Mie. Elle étoit fix fois plus grande, 
elle avoit les mêmes membranes , la 
| même épaifleur que la véritable veflie; 
‘elle occupoit toute la région hypogaf 
trique gauche jufqu’aux os-des îles. Sa 

| figure étoit fi irrépuliere , que la partie” 
inférieure du fac pendoit au-deflous de - 
- Pouverture ; & la partie fupérieure for- 
| tement attachée au péritoine , s’élevoit 
| beaucoup. La véritable veffie étoit fai. 

“ne; la furface interne de la veflie furnu- 

|  méraire étoit comme nfée , enflammée , 

| “& prête à fe ganorener; une fongofité 
* bouchoit prefque tonte lPurethre, Le col 
"de la véritable veflie étoir tuméfié in- 
térieurement & élevé comme le col de 

Ja matrice ; de forte qu’il y avoit autour 
‘ne cavité ‘dans Kquelle on pouvoit If 


166 .  Differtarion ‘À 
+ oduire le doiet. Le corps de la veffe 
étoit épais, contraété ; fa cavité étoit : 
pleine de rides & parfemée de petits | 
trous qui contenoient une infinité de ! 
_ pierres ; les. ureteres étoient larges ‘& 
tilatés. Thomus Bartholin, anat. "17 
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M.'Booth, malgré fa bonne fanté, fen- ! 
toit de La dificulté à rendre fes urines, 
elles fortoient goutte à goutte, encore : 
falloit-1l faire des efforts , lorfquil y 
‘avoit peu d'urine dans la veflie : cet : 
état fatiguoit beaucoup Le malade, fans … 
cependant qu'ilreffentit aucune cuiflon | 
en urinant, excepté pendant les deux 
ou trois dernieres années de fa vie, qu’il 
rendit beaucoup de mucofté avec les : 
urines, & lorfqu'il pifloit il fentoit des 
douleurs cruelles au col de la vefle, 
Croyant avoir la pierre, il fe fit fonder; 
comme on trouva de la réfiftance dans 
Purethre, on.fit entrer la fonde de for- : 
ce ; 1l furvint une hémorrhagie confidé- 
rable qui dura pendant dix jours, & la 
gangrene & la mort terminerent tousles : 
accidens. L’ouverture du cadavre nous 
fit voir la veflie placée dans la partie 
ÉHgt du baflin au-deflus de l’osdesîles, 
Une maffe charnue & ronde plaçée fous 


< 


| fur Les appendices de la veflie. 167 
Le pubis & fur Le redum, remplifoit tout. 
Je baffin hypogañtrique : cette mafle pa- 
roifloit faire deux facs féparés l’un de 
 Pautre par une membrane, La cavité. 
droite contigue à la veflie étoit plus 
confidérable que ce vifcere , &t la gau- 

che Pétoit moins. Ces deux facs avcient 

chacun un orifice qu communiquoit 
avec la véritable vefhe ; de façon qu'ils 

. pouvoient contenir auf de urine. Les | 

glandes de la veffie étoient très-gonflées, 

_ rouges, & skirrheufes : c’étoit dans ces 

, glandes - où fe formoit le mucus. On ne 

trouva dans l’urethre aucune carnofité, 

‘on n’y voyoit que le déchirement que 

la fonde avoit fait. Pride dé be 

‘a 1701 
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.… Une fille de trente ans , d'une mau- 
Crea fanté, & qui étoit mal réglée, 
mourut d'une fevre maligne. On fit. 
_ l'ouverture du cadavre, on trouva deux 
. veffies, une naturelle & placée comme . 
elle at lêtre naturellement; une au 
tre dont la cavité beaucoup plus con- 
| fidérable , fembloit formée par le côté : 
_ droit du Lol de la matrice ; elle étoit 
| pleine d'urine; fes tuniques étoient de 
é RÊme nature que celles de la vel: 


Ed 
. 


2! 
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- ordinaire ; il n’y avoit dans ce fac nulle 


ouverture: Cosser, Oëf. anat. chir, : LE % 


OBSERVATION VIFT 


Dans le cadavre d’une petite fille 


‘morte quinze jours après fa naïflance, 


on trouva deux veflies éloignées l’une | 
‘ de l’autre d’un travers de doigt; cha- . 
‘cun avoit un uretere ; la matrice te-* 
“noit la place du re@um ; cet inteftin 
“étoit placé deflus, & LOCcupoit le lieu 
_de la veffie. Le nombril étoit beaucoup | 


plus bas qu’il ne doit être ; la matrice, 


les deux vefhes & le At tenorent un 


très-petit efpaceé. Catierus , obf. 20. 
Nous trouvons dans lee auteurs des 


A . 


obfervations qui nous apprennent qu'il | 
y a quelquefois une feule appendice qui | 
forme deux vefhes , dont l’une eft pla- | 
cée vers le fond de la veflie, & l’autre 8 
‘à la partie inférieure contigué à lu k 


rethre. 
| OBSERVATION. IX. 


On a remarqué dans un cadavre, que | 
la partie antérieure de la vefñie qui eft. 


proche de l’urethre étoit très-dilatée., & 


la partie poftérieure qui regarde les in- . 


teftins fe terminoit en pointe & étoit 


beaucoup plus petite, Vers cette extré- | 


_mité | 


far les appéndices de la veffie. à "té 
mité il s’étoit formé un étranglement fi 
confidérable , que ces deux cavités ne 
communiquoient entre elles que par une 
ouverture fi petite, qu u’à peine pouvoit- 
on y introduire un ftilet. B/afus, or 
anal, 


OBSERVATION %x. 


Un homme, après avoir été mal traité 
dela vérole, fut attaqué de goutte; il eut 
des vomiffemens violens, des coliques, 
une bouffiflure générale, & une réten- 
tion d'urine ; il parut au- deffous du nom 
bril une tumeur dure que l’on prit pour. 

une hernie. Après la mort de ce malade, 
on tfouva deux vefhies qui contenoient 
_plufieurs livres de férofités : celle qu’on 
avoit prife pour une hernie avoit com- 
primé les inteftins. Adamus a Leben 
DE, E, 7, Ce dec, 2. an, 8, obf. 122. 


 OBSERVATION X I, 


F0: a vu une petite veflie qui avoit 

pris naiflance à côté de la veffie ordi- 

 naire, avec laquelle elle avoit une com- 
v  munication. Moinichenius. 


OBSERVATION XII. 


: Un vieillard fujet aux coliques né- 


| Che & à la gravelle, fut attaqué 
. Tome L H 


SN 
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d’une rétention complette d'urine. Ia! 
fonde introduite jufques par - delà le. 


fphin&ter , ne fit. fortir qu'une petite 


quantité d’eau limpide ; 3 un Corps. mou 
empécha de l'introduire plus avant ; l’u- 
rine ne coulant plus, la veflie fe gonfla, s* 
& cet état caufa de cruelles douleurs au 
. malade : pour y remédier , on fit la pon- | 


éion.à la vefhie au-deflus du Ho sil 
e, âcre. 


fortit trois livres d'urine féti 


& verte. Après la mort de cé malade, 


ontrouva.les reins flafques &r les ure- 
teres très- dilatés ; le fond de la veflie, 


A 


qui étoit noire .& gangrénée , s’élevoit | 


jufqu'au nombril, & y avoit pouffé la du 
plicature du péritoine. Il y avoit autour 


vo 


A À 


de la partie inférieure de ce vifcere une « 


tumeur blanche, dure comme un Cârti= 


Cm 


lage. Cette tumeur montoit deux pou | 
ces au-delà dela proftate ; elle avOit pare) 
tout Pépaiffeur d’un pouce ; une de fes. 
extrémités s'avançoit d’un pouce & de-. 


mien-devant, 8 excédoit d’un pouce” 
. & demiiles extrémités fupérieures de la 
partie poftérieure de cette tumeur : cet-w 


L 


à 
‘ 


re excroiffance ponfloit devant elle lesw 


membranes de a partie poftérieure des 


la vefie, & les appliquoit contre la par" 


he antérieure; de façon qu’elle formoit” 


une cloifon entre la parte Mi 
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“6e la partie inférieure ; dans le fac fupé- 
rieur de la vefie on trouva une démi- 
livre d’une liqueur corrom pue & fangui- 
nolénte avec dix calculs » dont le plus 
confidérable étoit gros comme une noi= 
fette. Joan, Mappill. Ef. d'Edimb. Lomme 
Aa als à AN PANNES 

.: Ty des appendices dépendantes de 
la veffie, fans qu'il paroifle extérieure- 

 Menf rien d’extraordinaire À cet organe, 

| Antériéurement cette cavité eft {éparce 

: en plufeurs cellules. PET 


ORSERVATION XIE 


Däns le cadayre d'une vieille femme 
Morte d’un afthme » la veflie n’étoit pas 
Plus groffe que le poing, & contenoit 
environ une demi-livre d'urine : inté- 
Meurement il Y.avoit une membrane 
qui féparoit la veffie en deux ; elle avoit 


là même fubflance que ce vifcere, & 


.defcendoit de 1a largeur de trois travers 


de doigt du fond de la vefiie, juiqu’à . 
 Pinfertion des ureteres près, du fphin= 
 £ter; de façon cependant que l’urine 
| Pouvoit aifément couler de ces Canaux 
 juiqu’au col de Ja veflie, Wilhelmus Mes 
beius, E, 7, c, yol, I. 9.902 tx 


Hi 
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OBSERVATION XIV. 


| On difféqua un vieillard qui avoit eu 
pendant dix ans des douleurs caufées 
par la pierre ; les reins- étoient fort 
grands, mous, prefque détruits , pleins 
de véficules qui renfermoient une féro- 
fité jaune & âcre. Les ureteres étoient 
très - dilatés ; la veflie étoit fpongieufe 
& épaifle, Au fond de ce vifcere, près 
de fon adhérence avec l’ouraque, il y 
avoit deux petites ouvertures d’où 1l 
fortoit une Ilymphe fort claire quand on. 
les prefloit. Après avoir ouvert la veflie | 
qui étoit triangulaire , on vit que fes. 

aroiïs étoient rapprochées, & que dans : 
lésaroie où elle étoit plus fpongieufe, 
11 s’étoit forme deux cavités qui fe com- 
muniquoient entre élles par des ouver- 
tures ; celle du côté droit pouvoit à 
peine laïffer introduire le bout du petit 
doigt ; la premiere cavité, fituée vers . 
Ie col de la veflie, renfermoit une pierre : 
‘de la pefanteur de fix drachmes & deux « 
{crupules , qui bouchoit le col de la vef- * 
fie & empêchoit les urines de couler ; " 
l’autre cavité , un peu plus grande, étoit w 
à droite au fond de la vefle. Il y avoit ” 
une pierre inégale pefant neuf drachmes « 
& deux fçrupules, qui avoit contrafté” 


+ fur les appendices de la veffie,. 17% 
dés adhérences ; la troifieme cavité, qui. 
_ étoit plus grande que les deux autres, 
Étoit à gauche au fond dé la veflie, 8& 
avoit une communication plus libre 
avec la premiere qu'avec la feconde. 
Elle étoit ulcérée. La veflie renfermoit 
une grande quantité de liquide qui ref- 
fembloit plütôt à du pus qu’à de l’ürine ; 
il ne faifoit qu’uñ même corps avec la 
 mucofité, qui garnifloit les parois de la. 
véflie, Jok. Gorclob. Segnitz. mifcell, 
* phyfic. mathemat, an. 1728. 
 * AGenève énouvrant le cadavte d’un 
homme, on trouva la veflie partagée 
_ en déux cavités ; dans l’une & l’autre il 
y avoit fix petites pierres de la groffeur 
d’une noix de galle. Blandinus , apud 
* Boner. fepulchr. lib. 3. [. 23. ob. 4. e. 
_ J’ajouterai encore aux obfervations 
_ précédentes des faits qui prouvent qu’il 
: s’eft trouvé des pierres recouvertes de. 
_ facs particuliers formés par les mem- 
branes de la vefie. Ces cellules qui ren- 
fermoient ces calculs, pourroient être 
regardées comme des appendices de cet 
organe. | | 
M. Pallas, Chirurgien de Berlin, fit 
l'opération de la taille à un homme de 
vingt quatre ans. Après avoir introduit 
les tenettes dans la veffie , il chargea la 
RS H 


174  Différtation fur les appendices, &c: 
pierre; mais ce corps étranger.ne pous, 
voit pas fortir , il étoit retenu ; & quel- 
que efort que fit ce Chirurgien, iltrou- 
voit toujours un obftacle nouveau, Il 
porta fon doigt dans la veflie, pour exa= 
minér la fituation du calcul :1l trouva 
une pierre inégale qui avoit plufeurs 

‘branches , &. qui étoit recouverte p: 
. les membranes de la veflie ; iles déchira | 
avec le doist ; & tira. enfuite la pierres 
Le malade guérit, quoiqu'il ait eu après 
l’opération une hémorrhagie confidéra- 
ble , des foibleffes , & une fievre inflame Es 
matoire. Mifiell, Berlin, tom IV. | 
: Littre trouva dans. le cadavre rca k 
jeune homme deux pierres qui.ayant. 
percé l’uretere dans fa partie comprife. 
entre les parois de la vefñie , avoient : 
pañlé par cette ouverture, s’étoient fait - 
chacune un petit conduit dans la fub- 
flance de la veflie & entre fes mem- 
_ branes ; elles avoient dû groflir dans 
cet endroit, parce qu’elles étoient-plus 
grandes que le trou par où ellesavoient 
paflé.. Ces pierres avoient caufé deux 
ulceres , l’un dans le rein où elles sé-. 
toient formées , l’autre à l'endroit de 
l’'uretere qu "elles avoient percé ; & de: 
tous les deux il fortoit une matiere :pu- 
rulente par l’urethre. Acad, des Sc.1702 
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DIS. s E R TA TI ON fa l’incerti- 
tude des Si iones de l’Infanticide ; 
ri M. RUTEH. k 


Prague ; 1759. 
Jr: fidélité as les: rapports fur la 


caufe de la mort des enfans nou - 


vellement nés, eft d’une extrême con- 


: féquence ; cet objet demande Pattention 
… la plus fcrupuleufe , afin de ne pas con: 
. ‘fondre l'innocence avec le crime. Le dé- 
: faut de fignes certains, & la fupercherie 
des femmes débauchées, jettent fouvent ° 
_ dans l'embarras ; on feait qu’elles ne 

craignent point d expofer leur vie pouf 


… détruire le fruit de leurs amours, afin de 


Er "27 


… fe fouftraire à l’ignominie qui en eft tou. 
Jours une fuite inféparable : pour cou- 
 viir une virgimté qu’elles n’ont plus, 
 élles immolent à leur hônneur le plus 
- pur de leur fan Quel eft donc le fort 
de homme ? . 

. cheux accidens qui peuvent arriver à 
. fa mere pendant les neuf mois qu’il eft 
ä renfermé dans fon fein. Voitäil la lu 
. miere; fes jours font quelquefois'encore 
ik plus: en ‘danger. On voit des femmes 


participe à tous les fà- 


Hi 


D. 


7 


76: Differtation : : 
aflez miférables pour faire périr leur … 
fruit , ou dans l’accouchement , ou quel- 
ques inftans après , crime inconnu aux 
animaux mêmes. C’eft avec raïfon que 
les loix féviflent avec la derniere ri- 
gueur contre ces meres déteftables. On 
doit trembler par la crainte d’abfoudre 
une coupable , ou de condamner une 
innocente” pour y obvier, il faut exa- 


mineravec le dernier foin quels font les 


vrais fignes de Pinfanticide. 2 
+ Les Médecins & les Chirurgiens doi- 
vent fe réunir pour déclarer au juge fi 
réellement on a attenté à la vie de l’en- : 
fant ; mais fouvent leurs rapports ne . 
font fondés que fur un feul motif, qui 
n’eft pas toujours certain & invariable, 

On met ordinairement les poumons des 
ænfans dans l’eau ; s'ils furnagent, on 
affure que l'enfant eft né vivant; fi au 
contraire ils vont au fond de l’eau, on 
dit que l’enfant eft mort avant que de 
naître. Rien n’eft moins folide qu’un 
pareil jugement, Le juge s'appuyant fur 

ce rapport, prononce fur le fort de la 
mere ; quelques raifons qu'elle puifle. 
alléguer, on s’en tient au rapport des 
Médecins & des Chirurgiens ;-& fou- 
vent par la torture plus cruelle que la 


mort même, on arrache à une femme 


…  furles fignes de l'Infanricide, 177 
arrêt de fa condamnation, quoiqu'elle : 
foit innocente : on voit quelquefois auf 
des femmes débauchées à qui les tour- 
mens ne peuvent arracher la confeflion 
déleur crime: 
+ Il eft bien difficile de porter un juge 
ment infaillible fur l’immerfion des pou- 
mons dans l’eau; & fi l’on n’a que ce 
moyen pour prononcer que l'enfant a 
refpiré, les juges font très-fouvent trom- 
pés. J’avouerai cependant avec Schwam- 
 mmerdamm & Harvée, que fouvent l’expé- 
rience eft vraie , mais qu’elle ñe l’eft pas 
toujours. Il eft sûr qu’en plongeant les 
poumons dans l’eau , fi ils furnagent 
Yenfant a refpiré : mais la refpiration 
_a-t-elle eu lieu pendant ou après l’ac- 
“couchement ? Les Univerfités de Leyde 
8 d'Utrecht ont répondu en 1679, que 
la refpiration peut fe faire ou pendant 
ou après l’accouchement , parce que 
lorfque les eaux ont percé, & que le 
,vertex ne bouche point exatement l’ori- 
 fice de la matrice , la tête étant dans le 

vagin, l’enfant peut ouvrir la bouche, 
 &t refpirer avant qu’il foit venu au mon- 

de, Si donel’enfant manque de force, où 

fi l'accouchement ne fe fait pas aflez 
 promptement , il peut mourir ; dans ce 
_ças les poumons naar certaine: 


178 en 7 Pifértaien et à 
ment ; f ones met-dans eau: Par. con= 
féquent on. auroit donc tortsd affurer 
que la mere mérite la mort, parce qu’- 


elle feroit-accouchée fecrettement fans 


le fecours d’une fage-femme , par la. ! 


crainte d’être -punie. Né voyons- nous 
pas. fouvent les. femmes de la campagne: 
qu ne. peuvent pas être fecourues ;ragst 


coucher feules ? Quelques auteurs: ont: ! 
avancé fans fondement que des enfañs: : 


ont pleuré, étant encore dans le fein de 


Li ét dht SE 


leur mere avant que les eaux aient per-: : 


cé; nous ne difconvenons point: que. | 
cela ne puiffe arriver quand les eaux! 


ont percé; car fi l'enfant peut: refpirer: - 


dans la matrice , pourquoi nepourroitall 
pas pouffer quelques oémiflemens? Cela: 


$ 


n'eftcependant pas certain. L'enfant de- : 


menré dans le paflage peut recevoir de: 


l'air dans fes poumons ;1l pourroit done: | 
auf ,.en-faifant-des eflorts pour. hp | 


donner quelques fignes de douleur:: 
Suivant ce que nous vénons de dire,” 


le jugement du magiftrat ne feroit donc: | 
appuyé que fnr ce rapport :./e poumon : 


plongé dans l’eau a J'urnagé ; donc l’enfarit, 


a refpirés Le poumon: n'a point furnagés) 
donc l'enfant n'a point refpiré. Celui ‘qui ; 
avanceroitunetelle propofition croiroit! 
ne pas fe tromper ; cependantje démon: 


n Ne 


he les fe ignes de À borsician 179: 


_treraiqu’elle eft faufle: car certainement. 
| il ne feroit pas inftruit de toutes les difi-. 


QE ii de 


cultés qui fe trouvent dans lexa@itude 


qu'on doit mettre dans les rapports en 
juffice , & il n’auroit pas Iû la lettre 


ré  Hippocrate à Démocrite, où il prouve. 
combien ikeft mal-aifé de prononcer: 
. d'une maniere certaine fur detelles cho- 


fes. La premiere propoñtion eft vraie, 


mais la feconde peut être fauffe. 


Pos 2° 


: Les poumons d’un enfant vont au 


: fond de l’eau , donc il n’a point refpiré,: 


- donc la mere n’eft point coupable. Bok: 
_Aius rapporte deux expériences de Ze/- 


devius ; qui prouvent que quoique les 


| poumons fe -précipitent au fond de 


l’eau, la refpiration peut avoir eu lieu. 


Cet auteur parle: 1°. d’un veau qui, 


- auffi-tôt qu’il fut né , eut la refpiration 


femblable à celle d’un cheval fatigué ; 
on mit fes poumons dans l’eau, 1lstom- 
berent au fond, comme fic nt été une 


pierres IL rapporte 2°. l'exemple d'un 


enfant qui cria plufieurs fois après être 
venu au monde ; fa mere l’enrerra fur 
. tivement ,on l'exhirma; & fes poumons 
| fe préci) itérent au fond de l'eau. 


Left évident que fi celui qui eft char: 


: gé de faire un rapport fur l’infanticide 


s'en tenoit uniquement à la précipita- 


e a H v] 


30 DT ertèrtem ere ” 
tion des poumons au fond de l'eau , if 
pourroit fe tromper.-Une femme crimi- 
nelle aflure qu’elle n’a point tué fon en- 
fant ; celui qui fait le rapport aflureque 
les poumons n’ont point furnagé; en : 
conféquence on prononce que cette : 
mere n’eft point coupable , quoiqu’elle | 
le foit. Bohnius parle d’une femme qui 
nia d’abord qu’elle eût Ôôté la vie à fon 
enfant, & les rapports étoient faits em 
fa faveur , parce que le poumon étoit | 
tombé au fond de l’eau , & qu'on 
eroyoit que l’enfant étoit mort dans le 
fein de fa mere ; mais cette femme frap- 
pée de la noirceur de fon crime , avouaæ 
enfuite qu’elle avoit tué fon enfant, & 
elle fut punie comme elle méritoit. : 
Il feroit peut - être plus prudent de 
pafler fous filence , que de révéler ici 
les artifices abominables dont les fem- 
mes de mauvaife vie fe fervent pour 
détruire leurs enfans ; mais la raifon 
demande que lon écarte tout foupçon 
fur les femmes vertuenfes , & que l’on 
couvre d'ignominie les - criminelles; 
D'ailleurs, les perquifñitions exaétes , 
tant fur la mere que fur Penfant, peu= 
vent faire découvrir le genre de la mort, 
I y a des femmes affez méchantes pour 
Hmaginer toutes fortes de moyens af 


«  Jurdes fignes de l’Infanticide. 18% 
fréux pour tuer leurs enfans. Les unes; 


 lorfque les douleurs pour accoucher de- 


* viennent foftes & preflantes , ferrent 


tellement les cuifles, qu’elles tuent leurs 
enfans : on reconnoît facilement à la: 


| difformité de la tête de l’enfant fil a 


Été tué de cette maniere ; la compref- 


_ fion du cerveau & du cervelet caufent 


à 


#4 


néceffairement la mort. D’autres ont 
des aiguilles affez longues pour les en- 
foncer dans le crâne de l’enfant, lorf- 


. qu'il eft au paflage ; & comme la mar- 


que de ces piquüres n’eft pas fort fenfi- 
ble, on y fait peu d’attention ; par con- 


féquent c’eft la tête qu'il faut principa- 
lement examiner dans ces fortes de cir- 


 conftances. D’autres enfin allument du 
 foufre , elles en reçoivent la vapeur 


dans le vagin, & font aïnfi périr leur 


enfant, quoiqu’elles-mêmes s’expofent 
à perdre la vie. On peut s’en apperce- 
voir aux rides que contraëte le vagin , à 
 Podeur du foufre qui fe fait fentir furla 


. tête de l'enfant. Il feroit à fouhaiter que 


nous conauflions tous les moyens infà- 


mes dont fe fervent les femmes débau- 


_ chées pour détruire leur fruit , afin que. 


l'on pût faire les rapports avec autant 


* de vérité que d’exaétitude, Les juges ne 


font jamais mieux inftruits de ces eri- 
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mes que par Ceux qui les ont commis. 
Mais revenons à ce qui regarde les. 
poumons. Il v a encore quelques raïfons 
que l'on peut apporter pour prouver. 
que l'enfant a pu venir au monde vi- - 
vant, quoique les poumons aillent au 
fond de l'eau. Lorfqu'ils font remplis de 
beaucoup de mucofité, l'enfant peut 
vivre d'autant plus aifément, fans avoir: 
la refpiration fenfible, que les inteftins 
font moins garnis de mœconium. Sion 
met dans l’eau les poumons qui font. 
chargés de beaucoup de mucofité, ils 
s’enfonceront fans diffculté. Il eft donc 
clair que dans ce cas les rapports font 
difficiles à faire, parce qu'un epfant a 
pu refpirer , quoique fes poumons ne 
furnagent point ; conféquemment la 
mere peut être coupable. Voici ce que. 
dit à ce fujet Zellerus: Quoique les pou= 
ions Re furnagent point ; ce n'eff point une 
preuve que l'enfant n'a pas refpiré dans la 
matrice ; pan conféquent la mere r'eft point 
a couvert des pourfuites, Car dans les deux : 
exemples rapportés plus haut, le veau 
avoit refpiré après. être né ,: “enfant 
avoit ouvert la bouche plufieurs fois ÿ 
êc cependant leurs Pautions sHGtep au 
sue de Peau. | 


: Il faut done voir fi le rapport ea. 


” Les f Ggnes de l'Infanticide. 18% 
‘appuyé furun fondement folide. Diemer- 
brock , en difléquant le cadavre d’un: 
‘adulte , fut fort étonné que les pou- 
_mons mis dans l’eau ne furnageaflent 
point ;1l en examina la caufe, & il trou- 
va que les poumons étoient skirrheux. 
_Siles poumons d’un adulte ne demeu- 
rent point fur l’eau , à plus forte raifon' 
. ceux d’un enfant remplis d’une fubftance 
 muqueufe, qui peut leur donner trop de 
_pefanteur,; ne pourront point furnager. 
Pourquoi donc les poumons d’un enfant 
furnageroient-ils & n’iroient-ils pas au 
fond: de Peau, quoiqu il ait pu refpirer 
& voir la lumiere à 

“Je nepuis comprendre qu'il y ait des 

Ô perfônnes qui régardent Pimmerfion des 
_ poumons comme un moyen infaillible 
de juger fi la mort a précédé ou fuivi la 

_ naïflarice de l’enfant. Baglivi dit que files’ 
poumons vont au fond de l’eau, la mort à 
| précédé la naïflance ; s'ils furnagent, la 

_réfpiration a précédé" la mort. Rien n’eft 
plus évident felon lui que ces fignes.' 
- Zellerus ; Bohnius ;'& Albert Michael 
. font d’un fentiment tout à-fait oppofé 
&rc'eft avec raifon, puifque nous ve- 
_nons de voir que les poumons peuvent. 
* aller au fond de can ; quoique la mort 
me foit arrivée qu’ apres la naïflance. 


E] 
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Ainfi on ne pourroit pas manquer de fe 
tromper, fi on en croyoit Baglivi. Mon: 
déffein n’eft point de vouloir rejetter… 
entierement les preuves que lon peut. 
tirer de lim merfon des poumons ; mais 
je voudrois qu'on ne la regardât pas 
comme le feul moyen propre à porter 
un jugement folide, parce que quelque-: : 
fois on peut être trompé en s’en tenant 
à cette feule preuve. | 
Prenons donc bien garde que nos ex= 
périences foient faites avec la derniere. 
exatitude, afin de ne pas perdre une 
femme innocente, & de ne pas fauver 
da vie à celle qui eft coupable ; il faut: 
examiner avec le foin le plus fcrupu- 
lux jufqu’aux plus petites circonftan-: 
ces. Il arrive quelquefois qu ‘onne prend 
pour faire l'expérience qu'un morceau 
du poumon, qui va au fond de l'eau; 
aufñ tôt on prononce fans attention que: 
l'enfant n’a point refpiré , & la femme 
criminelle eft fauvée ; jugement frivole, 
puïfqu’on a vù que ‘de différens mor- 
ceaux du même poumon les uns alloïent. 
au fond de l’eau L &t les autres furna- 
geoient. Si on s’en rapporte à la pre-. 
rmiere ExpÉ érience , la mere eft innocen-: 


te ; fi on s’en rapporte à la feconde, elle: 
ef OR S En Sur: | 


M | s 
Jurles fignes de l'Infanicide.  18< 
: «+ Qué faut-il donc faire dans des cir- 
-conftances aufli délicates ? ileft conftant 
que des expériences qui font exaéte- 
ment les mêmes, & qui ont des réful- 
_tats fi oppofés, jettent dans la derniere 
perplexité. Bohnius penfe que le pou- 
mon entier doit être mis dans un grand 
. vafe rempli d’eau, & qu’on ne doit pas 
le mettre par morceaux. Craan fait une 
remarque qui confirme ce fentiment. 
Lorfque, dit-il, l'enfant vient de naître, - 
* J’air ne s’eft peint encore communiqué 
à toutes les parties du poumon, ce vif- 
 cere ne s’enfle par conféquent point en 
entiér ; mais feulement dans quelques- 
unes de ces parties : or un morceau peut 
 furnager , & l’autre aller au fond; ce 
_n’eft donc point une preuve que l'enfant 
foit mort avant ou après avoir vu le 
jour. De même dans les moribonds, Le  - 
poumon ne s’affaifle pas tout-d’un coup, 
Ja refpiration diminue peu-à-peu , & 
s’éteint enfin tout-à-fait. Ainfi dans un 
fœtus la pituite abondante dont les” 
poumons font pleins , empèche que Pair 
n’y entre également par-tout , il s’infi- 
nue fucceflivement dans chaque partie ; 
par conféquent le morceau du poumon’ 
‘dans lequel l’air fera entré furnagera , 
pendant qu’un autre morceau ira au 
fond, | | 


KG: a Differtation A US 


En 1730, on fit à Paris quelques ex- | | 


périences fur les poumons ; en les plon« 
_geant tout entiers dans l’eau, le lobe 


gauche furnageoit , & le droit alloit au 
fond. Il me femble que l’on doit conve- 


oir néceflairement que pour que la pre- 


— 


miere expérience puifle être exacte, 1} 
é 3 


faut mettre le poumon tout entier dans 
Peau. Il peut arriver que le morceau 


qui furnage defcende peu d’heures après . 


- au fond de l’eau ; la raifon de cela eft 
toute fimple : l’eau chañle l'air peu à 


peu, elle rend la mafle du poumon plus 
compaéte ; ainf le morceat qui furna- - 


geoit peut aller au fond. Il arrive quel- 
quefois que des enfans nouveaux nés. 
donnent à peine des fignes de refpira- 


tion, quoiqu'ils remuent les bras &c les 


jambes. D’autres font fi foibles, qu'on 
les voit comme enfevelis dans un pro- 
fond fommeil entre les bras de la fage- 


_ femme, fans que l’on s’appercçoive qu'ils 


refpirent. Lorfque cela arrive, on Îles 


remue beaucoup, onlzsfrotte, ontâche 


de donner quelque mouvement au go= 
fier, & on employe toutes fortes de: 
moyens pour les tirer de cette efpece 


de léthargie. Il eft conftant que dans 


ces enfans les poumons ne furnageroient 
point, fi on les plongeoït dans l’eau: 


Me : 
Te Les fi iones 5 l'Infenticide 187, 
Ru fils mouroient, la mere peut, 
être foupçonnée coupable, & courir les 
| rifqués d’être pumie. Îl eft donc clair que 
la précipitation des poumons n’eft point. 
‘une preuve certaine que l’enfant foit 
_ mort né. Mais lorfque le poumon furna- 
ge, c’eft un figne évident que Penfant a. 
vécu, foit pendant foit après ‘accouche- 
-ment. 
Dans: une réponfe que la Faculté de 
Médecine de Wittemberg fit en 1684 à 
‘une confultation fur cette matiere, on 
y dir ce qui fuit, S'il n’y a point d’ autres 
fignes, la fubmerfion des poumons n’eft 
point une preuve que l’enfant foit mort 
dans le fein de la mere ; & ce feroit une 
_très-mauvaife raifon pour la juger in- 
.nocente : car quoique le poumon aille 
au fond, la mere peut lui avoir Ôté la 
vie avant qu'il ait pu refpirer, Il faut 
* par conféquent avoir recours à d’autres 
marques , telles que les linges pâtés par 
le mœconium dont on a enveloppé l’en-. 
 fant en naïflant, les meurtriflures à la 
tête ou à quelque autre partie du corps, 
Ja facilité ou la difficulté de l’accouche- 
ment , la veffie vuide. Si la mere a ac. 
lcônché facilement ; 8 que lon ait ob- 
-fervé les marques dont on vient de par-, 
ler, vrai- - femblablement la mere eft 


Et& 


188: Differtation ce" 
coupable. Ainfi en comparant plufieurs 
phénomènes, on peut découvrir la vé- 
rité. Si en mettant le poumon tout en-. 
tier dans l’eau il va au fond , 1l faut 
alors le divifer , pour examiner attenti- 
vement fes différens degrés de pefan-. 
teur ; car 1l peut arriver qu’'üne partie. 
ui feule furnageroit , foit entrainée au : 
fond par une autre plus pefante : 1l.eft 
donc néceflaire d’examiner d’abord le 
poumon en entier ,; enfuite par mor- 
ceaux. + Fac Er à #4 
Il faut encore confidérer avec atten-_ 
tion le‘fyftème artériel , parce que fi: 
 Jenfant a refpiré, alors le fang a pris: 
fon mouvement circulaire par l’artere 
pulmonaire. Le fang rend le poumon: 
plus pefant qu’il n’étoit avant la refpi- . 
ration. Ainfi quoique les poumons ail-: 
lent au fond, fi cependant l’artere pul- 
monaire eft plus remplie de fang qu’elle: 
ne doit être, 1l y a lieu de foupçonner: 
que lenfant a été tué. C’eft une foible : 
reflource pour les femmes demauvaife 
vie, de rompre le cordon fi- tôt que 
l'enfant eft fur le point de naître ; ce qui 
arrive aflez ordinairement. Si l'enfant: 
périt, on le trouve les vaifleaux vui- 
des. Quand elles fentent des douleurs 
pour accoucher , elles fe renferment. 


Lot 
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-pour ôter la vie à leur enfant qui la doit à 
 Famour , afin de ne point donner occa- 
 fion de foupçonner leur virginité. Quand 
une femme fent des douleurs, & que l’en- 
fant fait fes efforts pour fortir, en fortant 
.du vagin il tombe furle pavé , le cordon 
. ombilicalfe rompt, l’enfant demeure par 
terre fans mouvement , le fang coule , & 
pendant que la mere cherche quelque li- 
gament pour lier le cordon, l'enfant 
meurt : dira-t-on pour cela que la mere 
ef infanticide ? cela pent être ; maïs auffi 
‘al n’y a fouvent que de la négligence. 
De même fi le cordon paroiît , & que la 
| femme n’accouche pas promptement, 
l'enfant périt, parce que la compreffion 
du cordon ombilical fait cefler la com- 
munication du fang entre la mere & le 
fœtus ; & on voit périr des enfans, à 
qui les fecours d’une fage-femme euf- 
{ent fauvé la vie. Si même en liant le 
 gordon on ne le fait pas avec attention, 
la ligature fe lâche, & le fang fe portant 
aux vaifleaux du nombril , le nœud fe 
_ rompt, & l'enfant perd fon fang. 
Puifque les femmes débauchées ont 
tant de moyens de cacher leur crime, 
quelle prudence ne doit-on pas avoir! 
: Un examen de devoir & fuperficiel ne 
- peut donner aucune certitude, & le 
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‘90 Differtation fier L'Infaati ol 7 
Médecin doit fufpendre fon rapport el 
qu'à ce qu'il ait examiné toutes les par- 
_ties du corps, comme les inteftins, la. 
“veflie , & toutes les autres dont nous. 
‘venons de parler: il faut les comparer ! 
‘enfemble, afin de pouvoir préfenter | 
aux juges un rapport certain, à { 
Il rélulte de tout ce qué nous vénons ! 
d’expofer , que les rapports fur Pinfan- : 
ticide font pleins de difficultés: on ne. 
doit pas s’en tenir à un feul figne ; com-. 
me Bagliv: l’afsüre, en donnant pour 
feule caufe de la vie où de la mort du: 
fœtus les poumons mis dans Peau. Je. 
recommande fur:tout, même aux moins 
intéreflés, denep:s charger une femme 
innocente , à qui la crainte des tour. 
meñhs-pourtoit faire avouer un crime. 
dont elle n’eft point coupable , & de 
Wavoir päs une indulgence* déplacée 
pour les femmes criminelles: ce féroit 
bleffer [a qualité d’honnête honime , SE 
Ave les Magiftrats. | | 


La 


] 
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OBSERVATION fur une pierre 
. formée autour d'une aiguille d'i 
…; woire introduite dans la veffie. 
= Molinetti Differt. Anatomico-Pathologicæ. 
LS ù Venetiis, 1675, 
+ J ?Ai vù dans l’hôpital des Incurables 
© de Venife en 1647, une fille âgée de 
_dix-fept ans, qui avoit dans la veflie 


une pierre grofle comme un œuf de pi- 


“ 
| 


-geon. Cette fille avoit coutume de fe 
frotter les bords du vagin avec une 
grofle aiguille à tête d'ivoire ; un jour 


‘Ja tête de cette aiguille entra dans l’ure- 


tre, & par malheur elle fut pouffée fi 


.avänt , que la plus grande partie entra 
* dansla veffe: il arriva alors une fi forte 


. contra@ion du fphinéter , que l'aiguille 


ne put être tirée. La fille, en faifant des 
- efforts pour fe débarrafler de ce corps 
étranger , le cafla , & garda le fecret 


. fur ce qui lui étoit arrivé, pendant un 
» an: mais comme le morceau de laiguille 
. quiétoit.refté dans la veflie avoit fervi 


% 


» de noyau à la pierre, ce corps augmen 


… tant de volume chaque jour, par l’appc- 


… fition d’une nouvelle matiere fablon- 


nl 


592 Obfervation ee une pierre , &Ce 
neufe , les douleurs devinrent cruelles ; 
& les urines ne couloient qu'avec beau 
coup de peine. Alors la malade fut for-. 
cée de nan du fecours. Une des 
extrémités du morceau d’aiguille qui 


m’avoit point été recouverte par la ma- 


tiere calculeufe, pendoit hors de l’ure= 


tre ; & onauroit pu la retirer facilément, 


fila pierre formée autour du refte de l’ai- 
guille , n’eût fait un obftacle très-confi- 
dérable. On fut donc obligé de tirer la. 


-pierre , comme on le fait ordinairement 


dans les femmes. L'opération fut fuivie : 


d’une hémorrhagie aflez forte ; mais les 


remedes ordinaires calmerent cet aCCi= 
dent : un mois après la malade fut gué- 
rie. Elle eut pendant un an une inconti- : 


nence d'urine ; enfuite le fphin@er fe 
ve AUX fon état naturel, 


Si on compare le fait qu’on vient # lire 


avec celui de la page 148 ; On verra que le 
premier eff tout-a-fait naturel, & que le Je- - 


cond ef? fort GHRATREE é "PSE Le 
croy able, 


LS 


e FIN du Tome premier, =”. 
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